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Es  hiboux  cherchent 

les  tenebres  ,  8c  les  calomniateurs  ne 
parlent  jamais  avec  tant  de  liberté  que 
lors  quils  font  éloignez  des  contre¬ 
coups  que  leur  pourroient  faire  repen¬ 
tir  ceux  dont  ils  veulent  noircir  les  a- 
étions.  11  y  a  par  tout  le  monde  une 
|  Colonie  de  médifans  fauvages  qui  s’e- 


ftans  quelque  temps  retenus  dans  une  exceffive  modération  , 
paffent  tout  d’un  coup  dans  une  autre  extrémité,  &  ne  trou¬ 
vent  rien  d’indigne.contre  ceux  qui  ont  refufé  leur  fervile  com- 
plaifonce;  leur  malice  eft  ingenieufe  ôc  puiffante  mefme  dans 
le  monde  civilifé,  leur  Barbarie  ne  manque  pas  de  credit,  8c 
les  âmes  pareffent  prefque  toutes  a  lefpreü  ve  de  la  vertu  abfan 
te,  parce  quon  a  introduit  un  commerce  de  fumée  pour  ca¬ 
cher  la  caufe  de  toutes  ces  faillies ,  8c  faire  fermer  les  yeux  a 


ceux  qu’on  veut  tromper. 
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Un  homme  qui  pendant  que  Monfieur  de  Souza  Continho  , 
Arabafladeur  de  Portugal  en  France  aefté  a  la  Haye  n’a  eu 
que  des  refpeéts  &  des  louliniffions  pour  fa  perfonne,fe  couvre 
maintenant  de  l’authorité  publique  pour  faire  des  cabales,  bri¬ 
guer  des  voix  par  des  cenfures  ridicules ,  &  porter  avec  impu¬ 
nité  fa  médilance  julques  dans  Paris.  Un  homme  qui ,  avant 
les  conférences  qu’il  aeiiavec  ledit  Abaffadeur  n’apü  jamais 
oüir  fon  nom  fans  fentir  des  révoltés  inteftines  qu'une  trop 
grande  timidité  faifoit  naiftre  ,  exhale  maintenant  la  chaleur 

»  s 

de  fes  efprits ,  &  donnant  courra  fon  intempérance  applique 
toute  Ion  induit  rie  afalfifierlès  ouvrages.  Un  homme  enfin 
qui  nagueres  loiioit  chez  une  PrincefTe,  la  pureté  de  moeurs 
&  belles  qualitez  dudit  Ambafladeur,  attente  maintenant 
contre  fa  réputation  qu’il  a  publié  inviolable,  pour  tacher 
de  rafermir  la  fienne  violée,*  mais  puis  que  cet  homme  a 
toufiours  refufé  de  pareftre  autre  gladiateur  que  celuy  de 
plume,  nous  nous  accommoderons  a  ia  mode ,<$c tacherons 
de  faire  voir  quil  s  y  trouve  encor  a  la  Haye  quelque  fidelle 
temoing  de  cette  vertu  abiante,  qui  tachera  de  la  defendre 
contre  fes  artificieufes  attaques,*  &  il  eft  bien  jufte'que  puis 
que faccufation  aefté  fi  folemnelle,ladefenfefoit  publique. 

Dans  la  caufè  que  L’A  vocat  Brun  plaida  fui  vant  fon  éloquen¬ 
ce  ordinaire  le  28.  du  mois  paifé,il traitta  l’Ambaifadeur  de 
Portugal ,  en  prefence  d’un  Augufte  Sénat,  d’impofteur,  four¬ 
be,  &autres  injures  qu’il  retranche  dans  le  difeours  qu’il  a  fait  im¬ 
primer  ( marque  de  la  modération  de  fa  chaleur,  auffi  bien 
que  de  la  reigie  &  de  légalité  de  toutes  ces  actions  )  &  dans  le 
mefmereciieil ,  il  prie  Meilleurs  les  Eftats,  de  le  mettre  en  parai - 
lek  avec  ledit  Ambajfadeur. 

Puisque  vous  delirez ,  Monfieur  F  Avocat ,  qu’on  face  .Le  pa¬ 
rallèle  de  D.Francifco  de  Souza  Continho(delcendant  du  cofté 
de  la  Mailon  des  Souzas  de  tous  les  anciens  Roys  de  l’Europe, 
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de  laquelle  tous  les  Monarques  d’aprefentfontauffi  foitis,  & 
de  celle  des  Coutinhos  des  Contes  de  Marialue  dont  une  Fille 
époufa  Fernand  frere  de  1’Imperatrice  Elifabeth  femme  de  \ 
Charles  V.  d'ouleRoy  voftre  Maiftre  tire  l'imaginaire  droit 
qu’il  a  fur  le  Portugal  )  avec  Antoine  Brun ,  filz  de  Claude ,  de 
qui  nous  ne  fçavons  autre  qualité  que  celle  de  Bourguignon  , 
il  faut  vous  en  donner  la  latisfaclion  épargnant  cette  peine  a 
Meilleurs  les  Eftats,  &  en  chercher  avec  équité  toutes  les  con  - 
venances  imaginables.  Ecs  hiftoires  nous  apprennent  que$  ! 
Lopes de  Souza  Continho  3 grand  pere  de noftre  AmbaiTadeur  • 
ibuftint  un  fiege  de  deux  ans  ,  &  defendit  la  ville  de  Diü  en  l’In. 
de  Orientale  contre  une  pu  iflante  Armée  du  Grand  Seigneur 
&  que  le  mefme  fut  nommé  lieutenant  du  Prince  Duarte,  lors 
qu’il  devoir  aller  en  France  pour  affifter  Henry  troifiefme. 
Nous  lifons  auffi  queGonçalo  vaz  Continho  pere  de  Monfieur 
1‘ AmbaiTadeur  defendit  l’Ufle  de  Saint  Michel ,  dont  ileftoit 
Gouverneur  contre  une  flotte  de  cent  foixante  voiles  que  la 
Rey ne  Elizabeth  d’Angleterre  y  envoiafousla  conduitte  du 
Conte  d’Effex  ,•  Et  les  hommes  nous  aflurentf  parce  que  dans 
les  rneTmes  hiftoires  il  n’a  jamais  eft  é  parlé  de  ce  nom  de  Brun) 
que  vosPredeceifeursont  toufiours  eü  le  foingde  garder  des 
vignes  qu’ils  tenoient  a  ferme.  Voila  la  première  conformité. 

Les  armes  de  1  un  &  de  1  antre  peuvent  encor  avoir  quelque 
rapport,  car  fi  les  raifins  qui  font  dans  les  voftres  fontdetren- 
te  grains,  vous  remarquerez  dans  les  fiennes  les  trente  deniers, 
qui:  font  celles  de  la  Royalletige  de  Portugal  qu’il  a  droit  de 

prendre  eftantdufang, comme  je  viensde  dire.  j 

Ily  a  particulièrement  une  grande  convenance  dans  vos 
avions  &  habitudes.  Toute  la  Haye  fçaitqu’ilfeplaiioit  fort  a 
voir  Gringalet  fur  le  tb.eatre,&perionne  n’igpore  que  vous  le  re-  I 
prefentiez  dans  fonCabiiictj&la  railon  plus  âfïurde  pour  Isoucî-  t 
le  il  vous  y  permettait  l’accez ,  &  a  Monfieur  voftre  Seerettai- 


re ,  eft  parce  que  vous  y  veniez  en  cette  pofture,-  c  eft  de  cette 
comedie  de  laquelle  vous  avoüez  fans  ypenferluy  avoir  don  - 
néle  divertiflement ,  paroù  vous  pourrez  juger  lur  qui  tom¬ 
be  cette  turpitude  dont  vous  parlez  auffi,  &  s  il  ne  la  faut  pas 
pluftoft  attribuer  a  voftre  belle  humeur  G ringaletique,  qu’a, 
fon  naturel  fufceptible  de  ces  agréables  récréations.  Iepenfe 
véritablement,  Monfieur  le  Bourguignon,  que  cette  façon  de 
moumous  eft  héréditaire  en  voftre  race,  &  vous  nous  le  vou¬ 
lez  bien  perfuader  dans  voftre  dernier  écrit  lors  que  vous  dittes 
que  voftre  Pere  aefté  deux  fois  de  la  part  de  l' Archiduc  Albert 
auprès  du  J^oy  Henri  I V.  pourl  interprétation  &  âffermijfement  du 
traitté  de  Neutralité  carli  cella  eft,ileftoit  bien  incognito  8c 
deguifé,  fi  ce  n’eft  queftant  peut  eftre  adroit  a  bien  courre  la 
pofte ,  il  euft  efté  porter  quelque  dépêche-  x 

Laiflbns  a  part  toutesces  conformitez,  8c  venons  a  la  lettre 
myfterieulé  écritte  par  ledit  Ambaffadeur  au  Sieur  de  la 
Chappelie.  le  penlë  que  c’eft  icy  le  lieu  ou  difficilement  le 
defordre  de  voftre  efpritfe  pourra  cacher,  puisque  les  écla¬ 
tantes  preuves  de  la  vérité  du  contenu  en  cette  lettre,  feront 
autant  de  douleurs  qui  I’afîiegeront  par  toutes  fes  organes. 
Vous  dittes  que  ledit  Ambalfadeur  prend cetEflat  pour  un  Corps 
cacocbime  Jufceptible  de  toutes  fortes  d'humeurs  peccantes .  Vous 
fç  avez  bien  cequi  en  eft,  Monfieur  l’Avocat,  &  pour  vous  bien 
inftruire,  il  ne  faut  que  vous  prier  de  foiiiller  dans  vous  met 
me ,  fi  vous  eftes  capable  de  louftenir  encor  une  fois  les*  pre¬ 
mières  apparitions  de  ce  beau  projet  qui  monftre  bien  que 
vous  aviez  1  imagination  plus  eftendue  que  grande.  Qui  vous 
diroit  maintenant  les  poftures ,  les  démarchés,  les  ceremonies 
pour  vous affeoir,  &  les  autres  circonftances  de  tout  cequi  fè 
pafloit  dans  le  Cabinet  dudit  Ambalfadeur  vous  rendroitfans 
doute  plus  tranfportê  de  f renef etÿ  febricitant  (  pour  nous  fervir 
de  vos  termes^relevez  )  que  n'eft  cet  homme  imaginaire  8c 
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dormant  que  vous  rapportez  dans  voftre  beau  recueil. 

Qui  vous  demanderoit  a  quel  deffein,  6c  a  quelle  fin  ten- 
doient  toutes  les  ailées  5c  venues  chez  ledit  Ambaffadeur  6c 
vous,  d’un  Italien  nommé  Iofeph  Guillaume  qui  eitoit  venu 
en  ces  Provinces  avec  l’ Ambaffadenr  de  Dannemarc,  vousjet- 
teroit  fans  doute  dans  une  d’autant  plus  grande  confufion, 
qu'elles  font  generallement  connües.  Cet  Italien  frequen- 
toit  le  grand  monde,  6c  n  eft  pas  non  plus  inconnu  pour  un 
vray  Caftiüan ,  a  qui  vous  avez  promis  des  lettres  de  naturalisa¬ 
tion  qui  le  rendront  habile  a  tenir  quelque  bon  benefice  en 
CaftiIIe,pour  l’obtention  duquel  il  prétend  aller  veiller  en 
Cour  deRome,enaiantaéja  pris  le  chemin ,  5c  s  eftant  ren¬ 
du  près  le  Nonce  du  -Pape  a  Aix  ou  il  eft  a  prefeut.  Vousvoiez 
que  nous  en  fçavons  quelque  chofe,  6c  le  temps  le  confirme¬ 
ra,  fi  vous  ne  l’en  jugez  indigne  pour  avoir  trop  parlé.  Il  eft 
vray  qu’il  falloit  un  Silence  plus  calme  a  vos  devotes  médita¬ 
tions,  6c s’il  navoit  efté  informé  , comme  infirmaient,  de  cc 
qui  fepaffoit  dans  voftre  cœur  ,  nous  aurions  moins  d  une 
convitftion  de  vos  idées  fi  avantageufes  a  cetEftat. 

Mais  que  nous  en  aurions  une  bien  claire ,  fi  ledit  A mba {fa¬ 
deur  vous  euft  jugé  capable  de  tenir  voftre  parole,  lors  que 
vous  luy  fîtes  dire  que  s’il  s’y  vouloit  fier,  vous  le  conduiriez 
vous  mefme  en  toute  feureté  par  le  Brabant,  pour  paffer  ea 
fonAmbaffade  de  France  ;  mais  il  connoiffoit  trop  bien  cette 
folide  fincerité  de  laquelle  vous  faittes  fi  grande  oftentation. 

Quelles  trances  6c  alarmes  ne  vous  cauferoit  pas  celuy  qui 
vous  reprefenteroit  la  trifte  image ,  ou  pour  mieux  dire  l’ido¬ 
le  que  vous  fifres  du  Conte  de  Peneranda,  lors  qu’on  vous  ob¬ 
jectait  que  vousfaifiez  des  propofitions  que  le  Roy  voftre  Mai- 
fcre  defavoiieroit  ?  La  paix  de  Munfter  fut  tout  incontinent 
mile  fur  le  tapis,  ou  voftre  prefbmption  s  en  attribua  tout  Pôu- 
v  rage,  allegant  que  ce  Conte  n’y  ar oit  contribué  que  defa  pre- 


fence,  que  ce  n’eftoit  qu'on  corps  fans  amc,  &  autres  baffe  ffes 
que  dumoins  la  condition  de  la  perfonne  vous  devoit  empecher 
d  eftaler  de  la  forte;  que  véritablement  une  confideration  vous 
caufoit  de  terribles  fecouffes ,  qui  eftoit  que  cesEfpagnoIs  ne 
pouvoient  fouffrir qu’un  eftranger  eut  la  gloire  d’une  belle  a. 
âioii;  mais  reprenant  foudaiu  vos  premières  idées,  Ôttranf- 
porté  de  ces  douces  illufions  vous  tachiez  de  faire  entendre 
que  le  Roy  ne  le  conduifcitquepar  voftregenie. 

Ledementyque  tout  le  mefme  Eftat  vous  peut  donner  ne 
contribue  pas  mal  a  faire  voir  la  vérité  du  contenu  en  cette  let¬ 
tre  myfterieufe.  Vous  dittes  que  vous  vous  elles  plaint  haute¬ 
ment  a  L.L,  S .  S,  de  ce  quelles  recev  oient  pour  Minijlres  publiqs 
les  envoie ^  du  duc  de  Bragance.  Monftrez  nous  de  grâce ,  quand, 
&  en  quel  lieu  vous  avez  fait  ces  plaintes  il  eft  vray  que  e’eftoit 
voftre  devoir  duquel  vous  vous  aquitez  maintenant,  parce  que 
ce  commerce  entre  ledit  Ambaffadeur  &  vous  a  ceffé,  &qu  il 
ny  a  plus  defperance,  n’y  caule  de  reteniie;  mais  vous  éclatez 
avec  un  peu  tropde  violence ,  &  faifant  voir  le  defordre  de  vo¬ 
ftre  efprit  par  un  fi  grolïier  artifice ,  vous  rendez  le  tefinoignage 
a  la  vérité ,  &  donnez  a  conneftre  que  vous  aviez  un  jugement 
mal  fain,  ôedes  yeux  fort  malades,  lors  que  vous  avez  eii  re¬ 
coursa  une  impofture,dont  la  vérification  j u ftifie  ce  que  vous 
prenez  tant  de  peine  a  cacher* 

Meilleurs  lscCommres.de  l’Eft at  virent, Sc  quelques  uns  mefme 
écrivirent  la  fubftance  d’un  article  des  inftrudtions  quel’Am- 
baflàdeur  de  Portugal  Refident  a  la  Haye  leur  monftrale  24. du 
paffé  par  lequel  le  Roy  fon  Maiftre  luy  defendoit  de  continuer 
ce  trafic  commencé  entre  fon  Predeceffeur  &  vous^ils  virent les 
armes  &  feingdu  Roy,  6c  ils  font  des  témoingsaffez  qualifiez. 

le  ne  penfo  pas  que  vous  trouviez  de  médecin  a  vos  lecrettes 
douleurs  lors  qu’on  vous  prefontera  un  Paffeport  ligné  de  voftre 
main,  &féellé  de  vos  dittes  armes,  lequel  vous  avez  donne  a 
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D.  Emanoel  Coutinho  ne  veu  dudit  Ambafladeur  pour  aller 
en  Brabant  conférer  avecl’  Archiduc,  &  le  Conte  de  Penaranda, 
puis  que  vous  confeffez  dans  voftre  beau  recueil  que  vous  con- 
neffiez  feulement  le  nom  de  Coutinho  ;  d  où  il  faut  neceffaire- 
ment  eonclurre,  ou  qu  il  y  a  quelque  particulier  concert  pour 
lequel  vous  avez  donné  ce  Paffeport,  ou  que  vous  efte$  un 
traiftre  a  voftre  Maiftre ,  choifîffez.  j 

le  m  immagine  que  vosfubtils  &  délicats  fubterfuges  vous 
aquerront  fort  peu  de  partifans  lors  qu’on  confiderera  que  vous 
confeffez  tacitement  Cette  conférence  difant  que  vous  ave%  feu¬ 
lement  parle  du  Portugal  pout  découvrir  lesmoiens  qu'il  y  aurait  de 
le  remettre  a  fort  devoir.  Vous  tachez  de  faire  entendre  que  le¬ 
dit  Ambafladeur  a  eii  mauvaife  opinion  de  cet  Eftat  en  luy  pen- 
font  perfuader  le  contenu  en  cette  lettre  ;  &  quelle  penfèz  vous 
que  le  mefme  Eftat  puiffe  s  imaginer  que  vous  en  avez,  en  luy 
mettant  devant  les  yeux  une  choie  fi  ridicule  &E  peu  vray-fein- 
blable  ,  comme  celle  de  vouloir  faire  croire  qu’on  écoute  des 
propofitions  fi  éloignées  de  toute  apparance,  &  qui  touchent 
un  peuple  fi  jaloux  de  fa  liberté ,  &  amoureux  de  ion  Roy  na-  * 
turel  comme  le  Portugais  ?  fi  je  preffois  davantage  cette  corde, 
je  ferois  moy  mefme  ridicule  ;  c  eft  pourquoy. 

le  vous  Veux  avertir  en  paffant,  Monfieur  l’Avocat ,  que 
pour  bien  perfuader  il  ne  faut  avoir  n’y  une  ame  défclave,  n’y 
celle  d  un  mercenaire.  Vous  donnez  des  marques  affez  éle¬ 
vées  de  la  première  lors  que  vous  dittes  que  Mejfieurs  les  E - 
Jlats  doivent  comme  d'autres  Alexandres ,  couper  à  un  coup  les  arm 
mes  alamamjes  piégés ,  e3c%  Surquoy  jevousdiray  avec  Senc- 
que  que  uuttœfunt  occultiores  infidice  quamhœ  quæ latent  iu  Jimu - 
latione  officii  aut  in  aliquo  Celjitudinis  nomine .  Et  jenepenfè  pas 
mefme  que  leur  modeftie  porte  fi  hautfes  prétentions;  mais 
vous  eftiez  en  humenr  de  faire  des  parallèles  diffonans,&  d'ail¬ 
leurs  je  vous  tiens  excufable  de  vouloir  vendre  fi  chair  vos  pa¬ 
roles  3 


•  .  .  \  • 

'rôles,  puis  qu’un  Grand  homme  a  dit  que  apud Cmjîdicos  etiam 

ipfum [dentium  venale  e[ÿ  Véritablement,  Monfieur  l’Avocat,  Caffiod* 
vouscroiez  Meilleurs  les  Eftats  bons  Catholiques  Romains  , 
îpuis  que  vous  tachez  de  leurs  perfuader  de  fuivre  l’exemple  du 
Pape*  & je  m’eftonnede  ce  quefaifant  une  ridicule  énumé¬ 
ration  de  ceux  que  vous  dictes  ne  reconnefire  point  pour  Mini - 
Jlres  publiqs  les  envci^du  Duc  de  Bragajice ,  &  aîlegant  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie ,  Republique  de  Luc ,  les  treize  Cantons  des 
Suiffes,  &  autres  avec  qui  le  Portugal  n’a  n’  y  trafiq ,  n’y  com¬ 
merce,  vous  naiez  auffi  parlé  des  Tartares  voifins  des  Mos¬ 
covites,  du  Roy  de  Ierufalem  (mais  a  propos  c’eft  voftreMai- 
ftre)&de  tout  le  refte  des  Eftats  aveclefquels  le  Portugal  n’a 
aucune  communication. 

Que  direz  vous  lors  qu’on  vous  mettra  devant  les  yeux  le 
traitté  de  l’Empire  &  de  Suède  ou  le  Roy  de  Portugal  eft  fpe- 
cifiquement  nommé?  Vousaffurez  neantmoins  que  tous  ceux 
de  l  empire  aux  dernieres  diettes  Imperiales  de  Munfler  Ofnabrug 
ont  toiif  ours  Tefupé  d’admettre  les  envoie ^  du  Duc  de  Bragance .  Sur- 

2  je  vous  apprendray  en  paffant  que  ce  titre  que  vousat- 
*z  comme  par  mefpri’s  au  Roy  de  Portugal  eft  fi  éclatant 
que  les  Roys  Catholiques  Predecefféurs  de  voftre  Maiftre  ont 
eltimé  fort  glorieux  défpoufer  les  filles  de  cette  Maifon,  &ie 
mefme  Roy  d’aujourd^huy  la  donné  comme  une  particulière 
faveur  â  fon  filzaifné  heritierdu  Royaume. 

le  demeure  d’accord  que  les  myfteres  fecrets  dont  parle 
laditte  lettre  ejloient  comme  les  [gur es  que  grav oit  le  fcultcur  £ah~ 
crates  ,  fi  petites  (3 [ profondes  que  perfonne  que  luy  ne- les  peuvoit 
conneflre  cequife  doit  entendre  de  PAutheurqui  lés  avoit  pro¬ 
jetiez,  l’application  luy  appartenant  avec  plus  de  convenance^ 
qu’a  celuy  qui  n’en  avoir  fait  que  lafimple  révélation. 

le  ne  parle  point  de  la  fincerité  dont  vous  faittes  tantdepâ- 
!  rader  jelaifle  ce  pointa  quelque  autre  qui  ne  manquera  pas  de 
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Ta  faire  remarquer  dans  la  refponfe  ambiguë  que  vous  donnez 
touchant  la  médiation  offerte  ,  puis  que  je  ne  prétends  icyque 
juftifier  Monfieur  fAmbaffadeurde  Souza  Coutinho  ,&  faire 
voir  qu  il  eft  incapable  de  cette  ingemeufe  malice  que  vous  luy 
imputez.  Sapins  grande  juftifiçation  fe  doit  prendre  dans  les 
raifons  convainquantes  de  la  vérité  du  contenu  en  cette  lettre, 
lefquellespar  voftre  propre  confeiîton  ne  doivent  point  eftre 
fufpecftes,  puis  que  vous  dittes  que  les  Portugais  fontfienne- 
inisde  cet  Eftat,  qu’ils  doivent  pluftoft  defirer  qu’il  ne  fede- 
trompe  point,  3c  nécoute  jamais  les  avis  qu’on  luy  donne  de 
ce  qui  fe  trame  pour  fa  ruine. 

Jay  fatisfait  a  leurs  Seigneuries,  &  ne  penfë  pas  que  Mon¬ 
iteur  PAmbaffadeur  deSouzaCoutinho  ait  delagreable  quej’aye 
entrepris  la  defenfe  par  des  raifons  a  lépreu  ve  de  la  chicane  d’un 
Avocat ,  ôc  dignes  des  oreilles  de  cette  Augufte  Compagnie  ou 
il  a  eft é  licalomnieufement  attaqué;  mon  devoir  medeman- 
doitdumoins  des  paroles  mortes  pour  une  vertu  vive  3c  ani¬ 
mée  dans  fefprit  de  tous  ceux  qui  l’ont  pratiqué ,  quoy  que  je 
meperfuadequela  nouvelle  de  cette  calomnie  ne  luy  pourra 
caufer  aucune  alteration,  3c  qu’au  contraire  il  ne  l’eftimera 
guere  moins  belle  que  le  plus  beau  triomphe,  puis  que  toutes  les 
louanges  &  acclamations  qui  viennent  de  voftre  part  doivent 
rendre  fufpe&s&accufent  tacitement  ceux  a  qui  elles  font  adref- 
lees.  La  vertu  eft  toufiours  combatiie,  &le  meline  argument 
qui  fait  voir  que  vous  eftes  un  adroit  calomniateur,  juftifieaf- 
fezqn’uue  iliuftre  perlonne  a  a  efté  calomniée.  Et  fi  Euripide 
nous  alfure  quil y  a  eu  un  homme  li farouche,  Ôcli  élongné 
des  fentimens  communs  qui  aeü  la  hardieffe  de  direque  Her¬ 
cule  n  avoir  point  découragé,  on  ne  doit  pass  eftonnerfi  vous 
parlez  avec  tant  d’audace  contre  une  perfonne  de  cette  qualité 
Aug.  puis  qu’un  Grand  homme  nous  ehfeigne  que  nifnl  eji  impuden¬ 
tius  arrogantiâ  advocatorum  qui  garrulitatem }  autboritatm  putant. 

le 
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le  finira  Y  parles  paroles  que  tint  autrefois  un  Grand  Doârear 
au  Pape Eugenius , lefquèlles  j’adrefferav  a  leurs  Seigneuries. 

Miror  namque  quomodtHeligiofc  aures  veftrœ  audire  fujhnent  Lu- 

jufmodi  dijbutationes  advocatorum ,  6  pugnas  verborum  qua  magis 
JJl  fubverjionem  qnam  ad  inventionem  proficiunt  ventatis.  Apres 
quoy  i  e  ne  doute  point  que  Meilleurs  les  Eftats  ne  mettent  efre- 
Vivement  en  parallele  ne  tacent  une  différence  digne  delà 
folidité  de  leur  jugement  entre  Monfieur  de  Souza  Coutinbo, 

&  Monfieur  Antoine  Brun.  J'efpere  encor  de  leur  prudence  & 
du  defir  qu’ils  doivent  avoir  de  leur  propre  confervation ,  que 
la  vérité  du  contenu  en  cette  lettre  eftant  ainfi  juitinee,  ils  en 
confidererontles  confequences,  autrement.  Cujus  aures  claufi  Gc> 
funt  veritati,  (3  ab  amicis  verum  audire  nequeat ,  hujus  (alus  dejpe-  ■ 
randa  ejl:  Voici  la  lettre. 

,  •  t 
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Copie  d’une  lettre  écritte  parMonfteur  rAmbaffa- 
deut  de  Portugal  Refident  en  France  au  Sieur 

delà  Châppelle. 

'  Orrfieur.  layreceuvoflre  lettredu  22.  du  pajfé avec  plafir 
efionnement  tout  errfemblt  ,avec  plaifr  de  voir  que  )  ay  tou- 
—  '"fours  fait  les  affaires  avec  une  fi  grande  ajfurance  ,& 'avec 
tant  de  fineffe  quon  ne  fa  jamais  pü  découvrir  fînon parla  confejjron 
de  la  partie.  Et  eftamement  devoir  qu  une  perfonne  Ji  intelligente 
comme  vous  efles ,  G?  qui  niaves  ajftflé  a  toute  heure  de  jour  &  de 
nuit  vous  ri  aie-  jamais  appert  eu  deux  hommes  maf que ç  qui  entraient 
tfiZm *m  »  «'<>« M,nf,„B,u, «/« s, mm- 

de.  l'ay  qardêle  fecret  \ufques  a prefent ,  &  l  euffe  toufiours  garde : 
fûivantla  refolution  6  le  ferment  que  nous  en  avions  fait  ,mais  puis 
auil  là  déjà  découvert,  il  ma  exempté  du jurement.  le  ferais  bien 

aife  d’eflre  a  prefent  en  Hollande  pour  dire  à  Mejfmrs  Efiats  les 
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proportions  qu’il  me  faifoit  ,furlef quelles  il  me  faiftit  de  fi grande s 
infianees ;  cequil  n'ofieroit  dire  d autant  que  le  tout  alloit  alarutne 
des  Provinces  unies.  La  derniere  fois  qù  il  me  vit,ilme  briatnflam - 
ment  de  propofier  en  cette  Cour  ce  que  nous  avions  refolu  entre  nous  , 
qui  eftoit ,  que  les  trois  Couronnes  s uni fient  enfemble ,  que  le  mefme 
fie  devait  procurer  avec  celle  de  Suede  par  la  mavaife  intelligence  qui 
efioit  entreles Provinces ,  3  qu  aiansuny  tous  ces  quatre  Royaumes 
fans  peine  ,t3 avec  peu  de  dépenfe ,  nous  achèverions  avec  elles  -,  Que 
la  S uede  empêchât  le  commerce  de  la  mer  Baltique ,  France  seluy  des 
vins ,  Portugal  eeluy  du  fel ,  3  Cafiille  J es  ports  s  ce  quejlantfait  , 
ils  fer  oient  non  feulement  ruine\  dans  l'Europe,  mais  mefme  dans 
lAfîe  (3 dans  i  Amérique.  Et  afin  que  mus  difions  tout  lEfpagne 
accordroitla  paix  aPortugal ,  France  a  toute  la  Franche  Conté ,  (3  que 
la  S  uede  demeurerait  le  contrat  3  le  commerce  de  tous  ces  Hoyau  mes  , 
comme  les  Hollandais  le  tenaient  auparavant  ;  mais  ce  rufè  Brun 
s’immaginant  que  la  France  eftoit  révoltée  creut  profiter  beaucoup  en 
revelant  nofire  communication ,  mais  non  pas  les  my fleres  qui  yefioi- 
cnt enferre*.  Puisqu’il  en  a  découvert  une  partie  ,  je  vous  découvre 
le  tout,  3  vous  donne  permijfion  de  la  reveler  a  qui  bon  vous  fem~ 
blerct.  le  fuis  toufiours  Monfieur , 


A  Paris  ce  4.  Mars  irifi. 


Voftre  bon  amy 

FRANCISCO  DE  SOUZA 
C  O  V  T  I  N  H  O, 


L'APOLOGIE 


De  Monsieur 


De  Souza  Coutinho 


Ou  à  la  pretendiie  vérification  du 
contenu  en  fa  lettre  au  Sieur 
de  la  Chapelle,  datée  a  Paris 

du  4.  Mars  1651. 


£ 


Imprimé  a  Louvain, 
Chez  Iaques  Zegers 
avec  permillion. 
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A  Monseigneur 
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Seigneur  de  "V  ilîeclair ,  d  An- 
girey,&  de  Villerchemin, Che¬ 
valier,  Conseiller  de  Sa  Maje- 
fté  Catholique  en  ion  Con- 
feil  d’Eftat  &  Supreme  pour 
les  affaires  des  Pays  Bas  &  de 
Bourgogne,  Ton  Plénipoten¬ 
tiaire  aux  traités  de  la  Paix 
generale,  &  fon  Ambaflad eur 
aux  Provinces  Unies  du  Pays 
'  Bas,  &c. 

Monseigneur, 


Raignant  qu'il  arrivât  de  çedifcours  que  jepre 
fente  à  V.  Ex«>  comme  du  P  anegire  que  je  luy  a 
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vois  addreffé  au  comonç ement  de  cette  année ,  d  ou  elle 
retranchât  plus  des  deux  tiers,  quoy  que  le  tout  n’arrivat 
pas  à  la  moitié  deçe  que  je  croyois  pouvoir  eftre  légiti¬ 
mement  publié  de  fes  giorieufes  actions  Sc  de  celles  de  Tes 
Predecefleurs  ;  le  me  fuis  refolu  à  ce  coup,  de  donner 
cette  pieçe  aufly  toft  au  public  qu’à  V.  Excellence  Sc  de 
prévenir  fa  cenfure  par  l’approbation  d’infinité  de  perfo¬ 
rés  qu  elle  aura  peine  de  condamner  ,•  qui  tefmoignent 
unanimement  que  je  ne  pouvois  eftre  plus  modéré  en  vos 
louanges  &  au  blâme  devos  calumniateurs  ,  contre  le£ 
quels  il  fuffitque  vous  n ’entriés  point  en  liçe,  pourl’mega- 
lité  qu’il  y  a  de  leur  condition  à  la  voftre  ;  mais  de  vouloir 
empecher  que  ceux  qui  font  profeffion  d  eftre  particulier 
rement  à  vous  n’entreprenent  de  les  berner ,  ce  feroit  cho- 
fe  aufly  diffiçile  que  de  penfer  retenir  à  laveüededeux 
hydeules  choüetes ,  les  bandes  entières  d’autres  oifeaux, 
de  leur  porterie  coup  de  bec,  Sc  leur tirer  quelques  plu¬ 
mes» 

*  t  .  '*  * 

Comme  je  me  fervis  au  Panegire  de  V.  Excellence  des 
mémoires  que  quelques  uns  de  fes  Domeftiques  me  don¬ 
nèrent,  outre  ce  que]  avois  recueilli  de  divers  eferits,  Sc  a- 
pris  de  plufleurs  celebres  perfbnages  ;  le  mefme  ay  je  faiét 
maintenant  en  cette  dernier©  occafion  ;  pouvant  dire  avec 
vérité  que  j’ay  rencontré  une  exécration  univerièlle  de 
deux  petits  effrontés  Sc  brouillons  lefquels  ont  eu  la  te» — 
méritée  1  audace  de  jetter  dés  derrière  une  muraille, 
quelques  ordures  fur  le  chemin  ou  vous  déviés  pafferj  jay 
oüy  leurs  propres  Compatriots  dire  qu’ils  faifoient  désho« 
neur  à  toute  la  nation,  Sc  ce  que  l’on  a  efcritde  Paris  con¬ 
tre  eux  fuffiroit  pour  inftruire  leur  procès  criminel  ;  Mr. 
de  Bellievre  mefme  les  a  déclarés  par  tout  pour  desinfa- 
mes ,  contraignant  l’un  d’encre  eux  de  retirer  les  exemplai¬ 
res  .* 
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res  d’une  pieçe  qu’il  luy  avoitdediée  contre  V.  Excellen¬ 
ce  avecmenaçes  de  luy  faire  donner  les  eftrivieres  s’il  a- 
voit  la  hardieflede  luy  prefenter. 

Les  paroles  que  j'ay  entendues  de  V.  Excellence  non 
feulement  à  la  Haye  mais  auffy  aMunfter,  que  les  picqu 
res  de  lemblables  petits  animaux  le  gueritToient  avec  le 
miel  :  me  font  appréhender  que  le  remedeque  j’y  ay  cher¬ 
ché  ne  luy  lbit  moins  agréable  que  je  defirerois  ;  mais  puis 
qu’il  doit  eftre  appliqué  a  ceux  dont  le  çerveau  aurait  be- 
foing  de  plus  d’un  quintal  d’Elebore  pour  fe  purger ,  elle 
me  pardonera  li  je  ne  me  conforme  pas  en  ce  point  aies 
lêntiments,  quoy  que  tref-genereuxj  croyant  Monfeigneu  r, 
que  vous  pouvés  ellre  liberal  de  voflre  propre  bien,  Soe- 
mettre  à  vos  Ennemis  toute  la  fatisfa&ion  que  vous  auries 
droit  &  pouvoir  de  tirer  d’eux;  mais  nonpascelle  quieft 
deiieau  public  pour  l’olFence  qui  luyaeftè  faiéteen  vo- 
ftreperfone  ;  Sc  comme  chaque  particulier  eft  admis  à  la 
pourfuitte  de  la  caule  publique ,  j’efpere  qu’en  cette  qualité- 
jeforay  biëreçeudeV»Exc-  &  quelle  daignera  le  divertir 
en  la  reveiie  de  quelques  uns  des  raifonements  que  l'on  luy 
a  oiii  faire  fur  le  rnefrne  fubjectque  je  traiéte, &  exode ra 
s’il  luy  plaift  la  liberté  que  j’ay  prile  de-  toucher  aux  ad- 
vantagesdefanaiflance,  malgré  la  repugnançe  quelle  a 
toujours  tefmoignée  à  fouffirir  femblables  parures,  juf- 
ques  àcacherdans  les  pluscelebres  occafior.s  une  pairie 
de  fes  qualités ,  fe  contentant  de  celles  qui  eftoient  eflen- 
tielîés  à  lamatiere  dont  on  trai&oit  ;  Cette  confideration 
m’a  fait  paffer  le  plus  legerement  que  j’ay  pû  for  ces  bel¬ 
les  fleurs ,  fans  nommer  autres  de  vos  Parents  que  ceux  de 
la  profeffion  des  armes ,  pour  l’obligation  que  les  A  polo - 

gifles  m'en  ont  impofée  s  autrement  fi  j’avoisauffy  voulu 

produire 


produire  ceux  qui  fe  fontfignalés ,  &  fignalent  encor  au- 
jourd'huy  dans  les  Parlements ,, dans  ks  Confeils  Suprê¬ 
mes,  &  Cours  des  Prinçes,  dans  les  Dignités  &  Prelatu- 
resdelEglife,  je  me  treuverois  moy  mefme  esbloüi  de 
.  trop  de  lumière  &du  vif  efclatde  tant  de  pourpre  dont 
voftre  Maifon  eft  reveftue  de  toutes  parts;  ayant  mieux 
aymé  d’ailleurs  m’accommoder  à  la  modeftie  de  Voftre 
Excellence  quà  mon  propre  genie ,  qui  eft  encore  le  mef¬ 
me  qu  il  eft  oit  il  y  a  quatre  ans,  lorsque  je  chaftiay  rigou- 
reulementun  autre  de  vos  Calumniateurs  lousle  titre  de 
Diræîn  lüiteratum  Lituratorem ,  qui  dés  lorscomença  de 
rentrer  en  la  cognoiffance  de  loy  mefme  &  celle  de  Voftre 
.  Excellence,  de  laquelle  je  feraÿ  toute  ma  vie 

Monfeigneur 


Le  treshumble  ïàübèijfawt 
Serviteur 


I.  C.  D,  T. 


Culmhurg  ce  12.  May  1 6  y  % 
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Refponfle  à  l’ Apologie  de  Mon- 
fleur  de  SoufaCoutinho,ou  à  la 
pretendiie  vérification  du  con¬ 
tenu  en  fa  lettre  au  Sr  de  laCba- 
pelle  datée  à  Paris  du  4.  Mars, 
1651. 

Ncore  que  l’ordre 

donné  par  Meilleurs  les  Eftats  Ge¬ 
neraux  d’informer  6c  procéder  cri¬ 
minellement  contre  les  Autheurs 
de  cette  Apologie,  en  foit  une  con¬ 
damnation  allés  publique  6c  lolen- 
nelle,  6c  que  d  ailleurs  leur  ignoran¬ 
ce  6c  ftupidité  ne  doivët  pas  moins 
donner  de  pitié,  que  leur  impuden¬ 
ce  &  meehançeté  cauler  d'averlion,*  neanmoins  pour  les 
empefcher  autant  quille  pourra,  de  broncher  déformai  s  fi 
fouvént  6c  fi  lourdement  que  du  paffé,  on  s’eft  refolu  à 
laydeducaveçon  6c avec  quelques  coups  d’efperon  6c  de 
houffine,  de  leur  faire  cognoiftre&fentir  leurs  defauts  5  6c 
àceteffeét  les  remettant  fur  leurs  pas  dans  la  mefme  car¬ 
rière  d’ou  ils  fort  en  t,  on  leur  donnera  charitablement  les  le¬ 
çons  6c  corrections  fuiv  antes. 

Premièrement  Meilleurs  les  Valets  de  Chambre  (  ainfy 
peut  on  vous  nommer  plus  juftement  que  vous  n  appelles 

Advocat  Monfieu rf  Amba fiad eur  d’Efpagne  ,  puis  qu  il  n  y 
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a  pas  fi  long  temps  que  vous  avés  quitté  cétexerçice,  que 
ltiy  celuy  du  Palais)  I  on  vous  advife  que  vous  ferrés  bien  de 
monftrer  une  procuration  de  Don  FrancifcoSoula  Coutin- 
ho  ,  par  laquelle  il  vous  authorifat  pour  entrevenir  en  la 
deffence  de  fa  caufe,  ou  pour  mieux  dire,  de  celle  que  vous 
luy  avés  fufeitée,  pour  vous  procurer  de  la  pratique,*  car  au¬ 
trement  une  fi  foible  6c  baffe  afliftence  luy  eftant  plus  ou- 
trageufe  que  le  difeours  mefme  lequel  vous  ofés  entre¬ 
prendre  de  refuter,  il  y  a  grande  apparence  que  non  feule¬ 
ment  il  vous  defad  vouera,  mais  qu’il  demandera  de  plus  re* 
paration  du  tort  que  vous  luy  faiétes,  n’eftant  pas  fi  peu  in- 
Itruiétde  voftre  jeu,  qu’il  ne cognoi-ffe  affés,  que  vous de- 
firés  vous  fervirdefon  nom  6c  de  fa  main,pour  tirer  comme 
le  finge  faifoit,  les  chatagnes  du  feu  avec  la  patte  du  chat. 

Le  dernier  eferit  que  l’ Ambafladeur  d’Efpagne  donna  à 
rAffembléedes  fept  Provinces  contre  cekiy  du  4.d’Aurii 
queleMeiftre  Ouvrier  de  vous  deux,  venoitdy  prefenter,* 
l’ayant  mis  au  roiiet  ôc  deferré  à  plat,  ilaeftébienaife, 
n  ofantplus  de  fon  chef  le  prefenter  au  combat,  deporter 
q  uelques  coups  à  couvert  Ions  une  cappe  Fortugaife ,  5c  de 
prendre  pour  fon  fécond  un  petit  Gafcon,  qui  luy  pût  four¬ 
nir  quelques  bribes  de  latin  auffy  frippées  6c  auffy  fimpies 
quecét  infeparable  habit  dontilfemble  eftrepluftoft  peint 
que  reveftu:  Vos  deux  cervelles  creufes  s’eftantjoinétes  en- 
femble,il  ne  faut  pas  s eftonner  fi  elles  ont  mené  grand  bruit, 
mais  autant  confus  que  refonant ,  5c  tel  que  du  rencontre  de 
deux  tonneaux  vuides  ;  auffy  diét  on  que  vous  criés  6c  hur¬ 
lés  faute  de  fçavoir  parler,  6c que  vous faides feu  comme 
les  meules  de  moulin qnand  le  grain  manque,  recourant  aux 
injures  fi  toft  que  les  raifons  vous  défaillent;  d  autres  vous 
comparent  à  de  vilains  crapaux  touts  bouffis  de  venin ,  qui 
de  peur,  fautent  dans  un  fale  mareft  s  d  ou  ils  ne  ceflent  de 


coaçer,-  l'application  eft  bien  ailée,  mais  venons  à  la  preu¬ 
ve,  en  vous  faifant  voir  lordure  &  le  defaccord  d©  voftre 
Apologie. 

Au  titre ,  parlant  de  T  Ambaffadeiir  d’Efpagne ,  vous  le 
qtialifiés  fïmplement  d' Antenne  Brun  lors  que  l’Ambaffa- 
deur  de  France  le  traicSle  en  touts  fes  efcritspublics  aux 
termes  qui  luy  appartiennent;  Scaumefme  lieu  parlant 
delà  Chapelle  qui  eft  un  homme  de  rien,  vous  le  nommés 
le  Sieur  engrofles  lettres  ,  par  ou  vous  faiétes  affés  co- 
noiftre  d’abord  que  vous  n’allés  pas  moins  perdant  les  lu¬ 
mières  de  refpnt  que  celles  du  corps  ;  Sc  peut  eftre  que  par 
là  vous  prenant  "pour  un  nouveau  Thirefias,  prefumés 
vous  que  touts  vos  ^ifcçurs  font  des  oracles,  ou  comme 
un  autre  Oedipe ,  vous  vous  picqués  d’une  fcience  aenig- 
matique  &  chimérique  ,  que  vous  eft  aies  fadement  en 
ce  préambule,  oufouçla  figure  d'un  hiboux,  qui  ne  peut 
voirie  jour, ny  foufFriè le foleil ,  vousexpofés  voftre  por¬ 
trait,  ainffy  que  les  Gtecs  celuy  d’une  Sphinx  au  frontif- 
pice  de  leur.  Temple  ,•  Voicy  la  ftruéture  grotefque  &  fans 
proportion  de  ce  magnifique  Portail;  Les  hiboux  cherchant 
les  tenebres ,  (3  les  Calomniateurs  ne  parlant  jamais  avec  tant  de 
liberté  que  lors  qu'ils  fo  nt  efloigms  des  contrecoups  que  leur  pour¬ 
voient  faire  rejfentir  ceux  dont  ils  veuillent  noircir  les  allions^ 
Il  y  a  par  tout  une  Colonie  de  medij dnts  fauv  âges ,  qui  s' e fiant 
quelque  temps  retenus  dans  une  excejjive  modération ,  pajfenfy 
tout  d  un  coup  dans  uneautre  extrémité !,  (3  ne  tr  muent  rien  d'in¬ 
digne  contre  ceux  qui  ont  refufé  leur  fervile  complaifance  ?  Uur 
malice  efiingenieufe  (3puijjante  >mefme  dans  le  momâe  civil 
leur  barbarie  ne  manque  pas  de  credit 3  les  âmes  paroijfent 
prefque  toutes  à  lef preuve  de  la  vertu  ahfente  ,  par  ce  quion  a 
introduit  un  commerce  de  fumée  pour  cacher  la  caufe  de  toutes  ces 
faillies ,  (3  faire  fermer  les  yeux  à  ceux* que  lion  veut  tromper. ,  ] 
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Pour  vous  ayder  à  demefler  ce  galimatias  Jîmalcoufu 
(quoyque  l’on  a  fleure  que  vous  ayés  affés  bien  faict  vo¬ 
it  rc  aprentiflage  de  tailleurs  en  la  boutique  de  vos  peres  J 
il  faut  prefuppofer  que  vous  voulés  dire  que  i’Ambafla- 
deur  d  Efpagne  s'eft  prévalu  de  l’abfence  de  Don  Francifco 
Sonia  Continhopourfe  plaindre  de  fon  procede  ,  &qu’a- 
pres  avoir  efté  long  temps  exceffivement  modéré  ,  il 
paffe  tout  d’un  coup  à  une  autre  extrémité Surquoy  l’on 
vous  refpond,  que  vous  vous  coupés  lagorgedevoftre  pro* 

pre  couteau,  puis  que  c'eft  pendant  labfence  dudid  Am- 
bafladeur  &  fon  voyage  à  Bruxelles ,  que  vous  avés  produit 
cette  lettre  fous  le,nom  du  Sieur  Coutinho ,  qui  le  treuve 
datée  a  Paris  du  4,  Mars,  &  divulguée  dés  le  12.  du 
rnefme  mois,  de  forte  qu’au  retour  de  Moniteur  l'Arubaf- 
làdeur?  qui  fut  le  2  o.  il  treuva  cét  infâme  eferit  avec  la  fa¬ 
ble  du  rouge  poulet,  comme  l’on  did  en  Brabant,  que  vo- 
ftre  Afloçié  avoit  gafconefquement  latinifée ,  fans  pren¬ 
dre  garde  que  faifant  leuer  la  erefte  à  fon  Cocq  contre  le 
Lion ,  il  ne  menaçoit  pas  moins  cét  Eftat ,  quifefertaufly 
du  Lion  pour  les  armes, qiiel’Efpagne,-dont  les  deux  fe  rioi- 
ent  efgallement;  jugeant  bien  mal  aifé  que  ce  petit  anima! 
qui  tremble  devant  le  Renard,  pût  faire  trembler  le  Lionr 

devant  foy:& rencontrant  de  pliisMonfieurl’Ambafîadeur 

les  impertinences  que  vous  avés  fournies  au  Gazettrerde 
Paris  fousla  datedu  10. du  rnefme  mois, par  ou  il  attribuoit 
fon  voyage,  qui  n'eftoit  que  pour  l’acheminement  de  la 
Paix  avec  la  France ,  au  dëflein  de  machiner  quelque  fur- 
prife  contre  la  Compagnie  Orientale,  (  tant  les  meilleures1 
chofes  fe  corrompent  entre  vos  mainsjll  fût  obligé  de  defà- 
buferMefsieurs  les  Eftats  Generaux  des  fauffes  impreffions 
que  vous  leurs  aviés  voulu  donner ,  non  lèutement  à  fôn 
préjudice  particulier,  mais  contre  le  lèrvice  du  Roy  fon’ 
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Meiftré:  Tellement  que  ce  n’eft  pas  luy  qui  a  attaqué  les 
abfents ,  mais  au  contraire  qui  a  efté  attaqué  en  fon  abfen- 
ce,  il  eft  venu  fe  deffendre  en  public ,  &  ouvertement  de  vos 
fupercheries  ;  &  tant  s’en  faut  qu  il  aytfaidtpaflrer  fes  inve¬ 
ntives  juiques  à  Paris  comme  vous  diètes;  que  c’eft  au  con- 
i  traire  de  Paris  que  les  voftres  le  font  venu  chercher  jufque 
à  la  Haye  &  à  Bruxelles,  puis  que  c’eft  de  là  que  font  da¬ 
tées  les  lettres  fous  le  nom  du  Sr.  Coutinho,  &  la  gazette  de 
Renaudotjparou  vouapouvés  jugerquetoutle  travail  ôc 
le  temps  que  vous  avés  mis  à  la  fabrique  de  ce  ridicule  Por¬ 
tail  n  eft  pas  feulement  perdu,  mais  employé  contre  vous 
mefmes  ;  puis  quil  eft  preft  à  vous  tomber  defTus .  Si  celuy 
que  vous  faiétes  autheurde  cette  lettre  eut  eu  l’afTeuran- 
ce  pendant  fon  fejour  à  la  Haye,  de  declarer  feulement  la 
I  moitié  de  cé  qu’elle  contient, ou  quelque  autre  chofequi  eut 
tant  foit  peu  touché  rAmbaffadeur  d’Efpagne,il  ne  Pau - 
roit  non  plus  fouffert  lors  que  maintenant,-mais  comme  au¬ 
rait  il  pu  fe  plaindre  en  cej  temps  la  d’une  chofe  nonadve- 
nüe,  ny  preveüe  ,  ny  à  prévoiront  elle  eft  extravagante,  & 
&  non  moins  repugnante  au  bon  fens  qu’au  bon  lang  que 
vous  attribués  à  ce  Cavalier  Portugais;  car  de  quelle  plus 
grande  lafoheté  fe pourrait  fouiller  le  moindre  Gentilhom¬ 
me,  que  de  méditer  le  deflein  d’offencer  quelqu’un  &s’e- 
floigncr  de  cent  lieues  de  luy ,  lors  qu’il  le  voudrait  mettre 
.en  execution  ?  3c  comme  pourrait  auffy  un  Miniftre  qui 
aurait  tant  foit  peu  de  prudence  &deprattique  du  monde 
s’imaginer  qu’on  ne  fe  moquerait  pas  d’une  fi  vilaine  a- 
étion  &  groffiere  invention  tout  enfemble,  telle  que  de 
s’accufer  foymefmepour  nuire  à  autruy,  &  d’attendre  à 
faire  cette  accufation  lors  qu’il  aurait  ofté  les  moyens  par 
fon  efloignement  d'en  penetrer  les  circonftances  &enex- 
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aminer  le  fond  ?  n’auroitilpasdeu  penfer  que  Ton  auroit 
peine  à  fe  fatisfaire  de  ce  qu  il  auroit  fi  long  temps  différé 
de  découvrir  une  chofc  de  telle  confequence  àlEftat,  Sc 
dé  fe  la  referver  lorsqu’il  luy  faifoit  des  proteftations  d’une 
fîncere  amitié  &  perfaiéte  correfpondance:&  comment  luy 
qui  cognoiffoit  mieux  que  nul  autre  lesfriponeries  de  ceiuy 
à  qui  la  lettre  eftaddreffée*&  fçavoit  qu  ileltoit  plus  dé¬ 
crié  en  cesPays  que  la  fauffe  monnoye,  luy  auroit-  il  confié 
unefemblable  commifsion ,  puis  que  fa  feule  éntremife  e- 
ftoit  capable  de  deftruire  toute  la  creance  que  l’on  y  au' 
roitpûadjoufler  ?  Semblablesconfiderations  &  plu  fleurs 
autres  encore,  ont  tousjoursfaiét  conje&urer  àTAmbaf- 
fadeur  d’Efpagne  que  les  mefmes  Autheursde  l’Apologie, 
l’eftoient  auffy  de  la  lettre;  &  dans  ce foupçon  lors  quil 
parlatfurce  fubjeét  à  Meilleurs  les  Eftats  Generauxle  28. 
Mars,  il  ne  fe  plaignit  pas  d’une  lettre efcritte  par  Don 
FrancifcoSouzaCoutinho ,  mais  bien  d’une  lettre  qui  paf- 
foit  de  main  en  main  fous  fon  nom’;  adjoutant  que  ceux 
quilavoient  compofée dévoient  avoir  mauvaife  opinion 
de  cét  Eftat,  qui  eftoieut  termes  convenants  aux  diéts  deux 
perfonages,qui  tefmoignent  bien  auffy  connoiftre  affeV 
que  le  paquet  s’addreffe  à  eux  ;  ce  qui  les  a  obligés  de  fe 
porter  d’autant  plus  ardammentà  la  compofitiondu  pa- 
negire  que  contient  cette  Apologie  ,  en  faveur  de  ceiuy 
dont  ils  avoient  emprunté  le  nom,  pour  l’appliquer  com¬ 
me  un  appareil  ou  lenitif  à  toutes  les  playes  qu’ils  ont  faides 
à  fa  réputation  5  mais  outre  qu’ils  font  autant  itKapables  de 
donner  des  louanges  que  d’en  reçevoir;  ils  s’y  prennent  de 
fi  mauvaife  graçe,  que  Ton  peut  dire  le  remede  efire  pire 
que  le- mal.  Voila  comme  en  difcouroitrAmbaffadeurd  E- 
fpagne,  adjoutant  toutefois  que  fi  contre  fon  opinion  Don 
Fraucifco  Soufa  Coutinho  eftoit  le  véritable  Aurheur  de 
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cét  infame  efcrit,  il  n’y  avoir  point  de  termes  luffifants  pour 
luy  reprocher  à  moitié  la  faleté  d’une  femblable  aétion, 
par  laquelle  il  tefmoigneroit  d’avoir  perdu  la  raifon  avec  la 
pudeur. 

Le  premier  article  qui  fuit  le  Préambule,  eft  demefme 
eftoffe  &  de  mefme  forme  s  par  ou  les  deux  Apologiftes  di- 
fent  que  Monjieur  de  Brun  n'a  eu  que  des  rejpeïïs  &  fournirions 
pour  Don  Francifco  Soufa  Coutinho pendant  quil efioit  à  la  Haye , 
&  qu  ilnepouvoijt  oüirfon  nom,  fans  fentir  des  révoltés  intejli- 
nes  quelacrainté  faifûit  naiflre  ;  qu  apres  avoir  loue  thés  une 
PrinceJJe  la  pureté  de  fes  moeurs  £?  fes  belles  qualités ,  il  attentoit 
maintenant  contre  fa  réputation;  mais  que  puis  quilavoitrefu - 
fé  de  paroijlre  autre  Gladiateur  que  de  plume ,  ils  s  accommode - 
roienta famode.  Autant  de  mots,  autant  de  fottifes,  autant 
demenfonges,  Sc  autant  detranfports  de  perfones  entière¬ 
ment  infenfées;  car  quel  refpeét  auroit  pii  rendre  un  Am* 
baffadeurd ’Efpagne  à  un  Rebelle  du  Roy  fonMei lire ,  a- 
vecquiil  n’euftpû  >  ny  deu ,  ny  voulu  avoir  aucune  com¬ 
munication,  &  quelle  imagination  fe  pourroit  rencontrer 
afles  pervertie  pour  conçevoir  qu’on  eut  lotie  Moniteur 
Coutinho  de  la  pureté  de  fes  moeurs}  à  qui  perfuaderoiton 
auffy  que  Mônfîevr  de  Brun,  qui  a  toujours^reu  non  feule¬ 
ment  plus  honefte,  mais  plus  façile,  de  vaincre  fes  enne¬ 
mis  &  les  dangers  que  de  les  fuir,  comme  il  l’a  monftré  dés 
fajeuneffe  jufques  à  maitenanten  toute  forte  d’occafions; 
eut  peur  en  celleçy  d’un  Adonis  de  faisante  ans  nourri 
entre  les  bras  de  la  volupté  mefme?  Auffy  ces  Scrutateurs  ne 
parlent  icy  que  des  révoltés  inteftines,  faujf  qu’ils  adjoutent 
qudl  ne  veut  pas  paroiftre  autre  gladiateur  que  deplume  , 
qui  eft  une  autre  abfurdité  autant  effrontée  &:  faime  qu’au¬ 
cune  de  celles  dont  regorge  cét  efcrit  inonftrueux  ,  puis 
qu’elle  conftfte  en  une  choie  qui  n’a  pas  l’ombre  feulement 
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uy  la  moindre  coaleur  du  plus  reculé  prétexté  pour  fe 
couvrir  &  appuyer,- lediéfc  AmbalTadeur  fans  doute  ne  faiét 
pas  profelïion  de  ferrailler,  mais  il  fçaitfortbien  reprimer 
1  audaçe  &  témérité  de  ceux  qui  procedent  indignement 
contre  luy,  &  encore  qu’il  y  ayt  long  temps  qu’un  Cavalier 
du  Pays  des  Apologiftes ,  qui  fefertauffy  bien  de  i’elpée 
que  de  la  plume,  aytdiétde  luy. 

f  a  )  Ingentemque  animum  generofo  in  corpore  verfat. 

Et  que  fi  bien  des  lors  les  années  luy  ont  changé  le  poil , 
fi  ne  luy  ont  elles  pas  changé  le  cœur,-  Et  vous  autres  Ban- 
douliersne  lerés  pascreuen  voftre  propre  Pays,  lorsque 
rousvoudrés  affoibiir  la  réputation  de  MonfieurdeBrun, 
par  cét  endroiét,  y  reftant  encore  a  fies  de  perfones  de  hau* 
te  condition  pour  bons  tefmoings  de  ce  quils  luy  ont  veu 
faire  au  Jiege  de  Dole ,  &  depuis  en  campagne  ,aux  pri- 
les  de  Savigny ,  de  Dortans,  de  Cufeau ,  d’Arbans,  de  Nan- 
tua ,  de  Monreal ,  de  Trefort  &  autres  places  de  BreflTe  :  le 
Marquis  de  Villeroyna  pas  oublié  ce  qu’il  fit  encore  dés 
lors  en  l’an  1640.  pourrepouflerlegaft  qu’il  venoit  faire 
en  Bourgogne  avec  deux  mille  chevaux  &  quatre  mille 
hommes  de  pied,  &  touts  les  Ordres  de  l’Empire  aflemblés 
à  Ratisbone,  lors  que  Banier  les  y  vint  aflieger  en  l’an 
1^41 . 1  y  ont  veu  avec  le  Comte  de  la  Tour  Ion  parent,me- 
fies  parmi  les  gardes  de  1  Empereur  à  la  telle  du  premier 
pont  que  l’Ennemi  vouloit  forçer.  Demandés  à  Moniteur 
deServien,  fi  lors  que  Moniteur  le  Nonçe  fitâ  Muniter  la 
grande  çeremonie  en  l’Eglife  Epifcopale  pour  la  création 
du  Pape  d’aujourd’huy ,  ou  il  avoit  invité  touts  les  Plénipo¬ 
tentiaires  qui  èftoient  en  l’Alïèmblée,  MonfieurdeBrun 
manqua  de  s  y  treuver  &  y  tenir  Ion  rang  immédiatement 
apres  Moniteur  le  Comte  deNalfau  Plénipotentiaire  de 
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l’Empereur,  fans  que  perfonne  eut  la  hardie  ffe  de  l’y  con¬ 
tester,  Demandés  luy  encore  fi  en  la  rencontre  qu’ils 
eurent lun  de  Tautreau  déftroièb  d’une  rue,  Monfieur  de 
Brun  no  fit  pas  pafler  fon  caroffele  premier,  nonobftant 
les  quarante  gardes  dont  eftoit  entouré  celuy  de  Monfieur 
deServien, lequel  s’en  eftant  plaint  auxMediateurs  avecme- 
naçes  d’une  autrefois  pafler  plutoft  aux  voyes  defai&que 
de  le  fouffrir,  ôc  eux  en  ayant  parlé  en  cette  conformité 
audit  Sieur  de  Brun  eurent  pour  refponfle,  que  lesmenaçcs 
ne  pouvoient  rien  fur  luy  ,  &  qu’il  mettroit  toutes  confi- 
derations  en  arriéré  pour  fatisfaire  preçifement  àfes  obli¬ 
gations  *  Vous  qui  diètes  que  fon  nom  n  eft  pas  cognu  dans 
ï’hiftoire,  fi  vous  prenéslapeinedelirece  qu’en  rapporte 
le  PrefidentBoivin,  Tundes  premiers  hommes  de  ce  temps 
en  celle  qu’il  a  compofée  du  mefme  Siégé  de  Dole ,  vous  y 
treuverés  au  feuillet  1 70.de  Timpreffion  d’Anvers  ledit  Am- 
bafladeur  fous  le  nom  de  Procureur  General  de  Bourgogne, 
renouvellant  un  combat  de  deux  heures  aveç le  fecours  qu  il 
avoir  amené,  &  tout  couvert  de  feu  &  de  plomb  au  milieu 
des  tranchées  des  Alfiegeants ,  ou  ledièt  Prefident  marque 
en  fuite  Tapprehenfion  que  l’on  euft  de  la  perte  d  une 
perfone  tant  importante ,  qu’une  demefurée  ardeur  de 
combattre  faifoit  oublier  de  loy  mefme  (  ce  font  les  mefmes 
termes  dont  il  fe  fort  à:  Ion  regard  )  &  au  feuillet  291.  vous 
le  verres  apresTefclat  d’une  grande  mine  audeflus  de  la 
breche  preli  à  fouftenir  Taflaut  parmi  Teffort  d’autres 
mines  voifines&àla  mercÿdetoüt  voftre  canon;  Et  dla 
levée  du  Siégé,  auxtrouffes  de  voftre  armée  qui  fe  retiroit 
endefordre&gaignoitlebois  à  grande  balte ,  ce  qpi  a  faiÆ 
dire  à  bon  droièt  au  Poète  de  Gueldres  en  fa  refponfle 
dla.derniere  gafconade  delà  Chapelle. 

Et 
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Et Jletit  illeDola,  faBique  efl  fama fuperjla, 

Quo patrijs  Gatium  robore  fudit  agris. 

Marte  togâque  Pugiljï  nef  cis,  vulnera  Gentis , 

C on  fuie  Galle  tucec  vel  monumenta  fugce.  * 

.  r  i  — . 

Voftre  fécond  article  commençeainfy,  Dans  la  caufe  qm 
V  Advocat  Brun  play  da fuivant  fon  éloquence  ordinaire  le  2.%.  du 
moispajfé  ;  de  delà  enfuitte  dans  tout  le  refte  de  voftre  ou¬ 
vrage  il  ne  paffe  plus  que  fous  cette  qualité,*  de  fortequà* 
voftre  compte  un  Advocata  playdé  devant  les  Eftats  Ge¬ 
neraux  affis  en  fauteuil,  &  avec  le  carreau  de  velous  à  l’op- 
pofite  du  Prefident  de  l’Affemblée  ;  aefté  receuàla  fortie 
defoncaroffepardeux  Députés  du  Corps,  8c  raccompa¬ 
gné  de  mefmejufques  a  voir  partir  fondiét  caroffe,-  quieft 
une  plaifante  forte  de  playdoirie,  ou  Ion  voit  les  juges  ren¬ 
dre  tant  de  deferences  à  T  Ad  vocat  play  dant 8c  encore  plus 
plaifante  la  derifion  qu  en  font  des  perfones  qui  fe  font  efti- 
mées  fortheureufesdeferviràdefemblables  Advocats  ,  & 
y  fervent  encore  prefentementjMr.  de  Believre  n’ayant  pû 
non  plus  que  Monfieur  de  Brun  monter  que  par  ce  degré 
aux  plus  hautes  dignités  de  la  robbe,  8c  Don  Antonio  Soufa 
Maçedo ,  eftantde  licentie  devenu  Licentieux,  a  obtenu 
confirmation  de  fa  licence  en  luniverfité  des  Sept  Provin¬ 
ces,  8c  fon  Miniftere‘eft  caffé  tout  en  naiffant,  ainfyqueles 
oeufs  de  la  poule  qui  vouloit  pondre  trop  haut;  en  forte  que 
Ion  peut  dire  de  luy  avec  Seneque  le  Tragique  : 

Quem  dies  vidit  veniens  fuperbum. 

Hunc  dies  vidit  fugiens  jacentem. 

Et  d’autant  que  ce  n  eft  pas  d’aujourd’huy  que  le  Chef  de 
l'Apologie  penfe  parla  répétition  de  cette  qualité  d’Advo- 
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cat  obfcucir  celles  plus  relevées  que  pofledeàprefentle- 
did  Ambafla'déur  d’Efpagne  ,•  on  le  renvoyé  au  recueil  des 
aétions  forenfes  des  Parlements  de  Françe,  ouiltreuvera 
des  playdoiries  de  Meffieurs  de  Mobiliers,  Poyet,  de  Ga- 
net,  de  Prat,  de  Montelon,  du  Ver,  de  Marri llac>  d’Aligre, 
qui  ont  touts  èfté  Chanceliers  ou  Gardes  des  Seaux 
de  France  &  aucuns  d’eux  Ambafladeurs  ,  comme  aufly 
Monlîeur  de  Pibrac  Advocat  pareillement ,  puis  Con- 
feiller,  puis  Prefident,  Moniteur  Ponpone  de  BeLlievre 
Sieur  de  Grignon,  Mr.  du  Harley ,  Mr.  de  T  houx ,  Mr.  Ni¬ 
colas  Brulart  5r.de  5illery,  Mr.  d’Efpefles  >  Mr.  Miron, 
Mr.  Canaye  Sr.  du  Frefne ,  Mr.  Brulart  Sr.  de  Leon  > 
touts  aufly  Licentiés ,  6c  Advocats,  ôc  apres  Conieillers 
d  Eftat,  &  aucuns  Chanceliers,  autres Prefidents,& repar¬ 
tis  endiverfes  Ambaflades  ;  ôctout  reçemment  Mts.  d’A- 
vaux,  de5ervien,  &dela  Thuillerie,  dans  la  Secretairie 
defquels  le  principal  Apoiogifte  fort  de  fervir,  tant  icy 
qu’à  Munfter,  lefquels  au  lieu  de  procurer  ion  advance- 
ment  comme  ils  ont  faid ,  Paüroient  réduit  a  ion  premier 
pied,  s’ils euffenteftimé  qu’il fe  fut  émancipé  jufques  au 
poind  de  mefprifer ,  comme  il  faid,  ce  caractère  d’ Advo¬ 
cat,  qui  eftaux  Minières  de  la  robbe,  ce  que  la  premiers 
tonfure  eft  aux  plus  grands  Prélats  de  PEglife;  n’y  ayant 
Archevefque ,  ny  Cardinal  qui  n’ayt  pâffé  par  là t  non  plus 
qmaucun  Prefidenc,  Garde  des  Seaux  ou  Chancelier,  qui 
n’ayt  aufly  efté  Licentié,  &reçenau  nombre  des  Advo¬ 
cats  5  ôt toutefois  on  ne  leur  donne  pas  cette  qualité  lors 
qu’ils  ont  paffé  a  une  plus  grande,  non  plus  que  celle  de 
Chanoines  aux  Eledeurs  Ecckfiaftiques ,  quoy  que  necei- 
lairementils  Payent  efté, pour  eftre  choiiis  du  Chapitre  E- 


ledoral. 

-  Et  pour  ce  que  le  fubftitut  que  le  principal  Apobgnt  e  a 
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appellé  à  fon  ayde  pour  appuyer  par  quelques  paflages 
latins  la  debelité  de  Ion  mauvais  François ,  apres  avoir  fe¬ 
uilleté  touts  fes  répertoires  fous  le  titre  de  Caufidicis  a  enfin 
rencontré  trois  ou  quatre  lambeaux  qui  lui  ont  lemblé  pou¬ 
voir  fervir  auravallemetdecette  profeÆon,quoy  qu’ils  ne 
touchent  quala  vénalité  dequelques  Advocatsdu  temps 
paffé.  Pour  rabattre  tout  çe  quil  allégué,  il  ne  faut  que 
voir  lebel  eloge  queles  Empereurs  Theodofe  &  Valenti- 
nian  en  donnent  avec  cesparollesdecifives.  Adeo  ut  digni 
omnibus  honoribus  habeantur  qui  Advocati  ejje  mervennt ,  Sc 
comme  adjoute  Ulpian ,  non  [untemm  Jimuldtœ  Pbilofophice 
Sacerdotes ,  mais  bien  au  rapport  d’Aulegelle',  Illius  fcien- 
tiœ  cultores  quœ  ejl  omnium  virtutum  difciplina ,  quœ  in  publicis 
Jimul  privatis  officiis  excellit ,  &  quœ  Remp  oblicam  fortiter 
&  perit é  tuetur ,  Le  titre  d’ Advocat  n’ayant  pas  efté  rejeté 
par  de  grands  Princes,  Sc  celuy  d’Orateur  qui  eft  aufly 
-commun  aux  advocatseftant  effentielaux  Ambaffadeurs, 
Sc  finonime  avec  celuy  qu’ils  portent;  au  ffyvoyoit-on  lors 
les  Iuri£confultes&  Advocats  monter  au  fommetde  tou¬ 
tes  les  grandeurs ,  dont  les  exemples  fe  prefentent  en  foule 
de  touts  coftés,  aux  perfonesd’Apius  Clodius  Cœcus ,  qui 
d’ Ad  vocat  fut  faiét  Cenfeur  Sc  Tribun  du  peuple ,  de  Sem¬ 
pronius  Largus ,  Conful  ,•  de  Coruncanus ,  grand  Pontife 
Eabius  Pamphilius ,  Ambafladeur  Ælius  Pœtus ,  Præteur; 
Aquilius  Gallus,  Ciçeron,  Trebatius,  Tefta,  Ælius  Tu¬ 
bero,  Alphenus  Varrus ,  Attheius  Capito  ,  touts  Confuls  ; 
Nerva ,  Longinus , Proculus,  Gabinus , Pegafus ,  Procon- 
fuls,  Sc  depuis  labolenus ,  Celfus ,  Marcellus,  Iulianus  , 
*  Martianus ,  Scævola ,  Papinian ,  Ulpian,  Paulus, Pompo- 
t  nius ,  Modèftin  Sc  Tribonian ,  furent  en  leur  temps  les  pre¬ 
miers  Miniftres  Sc  favoris  des  Empereurs  An  tonin  le  Pieux, 
Traian,  Adrian,  Severe,  Antonin le Philofophe,  Alexan- 
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dre,  Maximin  &  Iuftinian;  par  ou  l’on  voit  que  le  petit  Gaf- 
con  ne  fçait  ce  qu’il  diét ,  non  plus  que  fon  Collegae,  & 
que  pour  attaquer  indilcretement  l’ Ambaffadeur  d’Efp ag¬ 
ne  ils  demantent  toute  l’antiquité,  &  offençent  la  plus 
grande  part  des  Miniftres  de  France  ,  ouauffy  bien  qu’en 
Bourgogne ,  les  charges  de  la  robbe  font  en  grande  eftime 
de  mefmes  que  celles  dés  armés  ;  fe  formant  alliance  &c  pa¬ 
rentage  entre  les  maifons  de-  l’un  &  l’autre  cofté ,  comme 
on  le  voit  audiét  Ambaffadeur  d’Efpagne ,  conjoindt  d’af¬ 
finité  oudeconfanguinitéaveclesComtesdela  Tour  ,  de 
Salnoue ,  de  Roffillon  ,  Barons  de Savoyeux,  de Moniutin, 
de  Breuré ,  Seigneurs  de  Mandre,  d’Andelot-d’Autet,  de 
Toulougeon ,  d’Aboncour ,  de  Remeton ,  de  Velcley ,  de 
Velmoz, de ChiiTé,  de  Poufy ,  de  Pra,  de Ligneuille ,  de 
Toruon ,  de  la  Veure ,  deRaucour ,  de  .Vorans ,  deCnate- 
let ,  de  Goux,  de  Montagna  ,de  St.  Moris ,  de  Bufignecour, 
de  Chambelin,  de  Peloufé  ,  de  Mata,  de  la  Roche,  de 
Chauviré,  de  Mantri ,  deSaor.e,  deVereux,  d’Auvers,  de 
Bafan,  d’Auffe,  de  Vilete,  delaBaame-leucour.deRaon, 
de  Cherchilla,  d’Alangeoye  ,  d’Epercy,  duPrel,  de  Ruan, 
de  Brunecofe,  de  Cotebrune,  de  Maguoncour,  &  autres  Ca¬ 
valiers. 

Si  lediét  Ambaffadeur  d  Efpagne  avoit  paffe  immédia¬ 
tement  de  la  fonction  d  Advocat  à  1  Ambaffadequ  il  admi- 

niftre  à  prefent,  il  y  aurait  encore  moins  de  fubje&de  s’e- 

ftonner  des  infultes  à  ce  regard  de  ces  deux  hommes  dé  ne¬ 
ant,-  quoy qu’il foit  loifible  auxprinçes,d’enufer  comme 
bon  leur  femble;  maislediâ:  Ambaffadeur ,  bien  loing  de 
venir,  faire  icy  fon  Noviciat ,  à  eftédix  ans  Confeiller  du 
Roy  fonMeiftre ,  8c  Procureur  general  enfes  Pays  &  Par¬ 
lement  de  Bourgogne,  ou  il  avoit-efté  précédé  du  Sieur  de 
Mutigney  fon  beau  frere ,  de  mefme  qu  à  fa  charge  de^Con- 
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fèiller  audiét  Parlement ,  ion  plus  jeune  frere  luy  a  fuo 
cédé;  depuis  il  fut  Député  à  la  Diete  Imperiale  deRa- 
tisbone  ,  de  là  à  Viene  à  la  Cour  de  l'Empereur,  8c  au 
College  Electoral  pour  l’affaire  du  Palatinat  ,*  dés  lors 
Confeiller  au  Confeil  d’Eftat  8c  «Supreme  pour  les  affai¬ 
res  des  Pays-Bas,  8c  de  Bourgogne  à  Madrit ,  &  deux 
ans  auparavant  choifi  Confeiller  au  Confeil  Privé  à  Bru¬ 
xelles;  En  l’an  1S43.  Plénipotentiaire  en  la  Diete  de 
Francfort  fur  le  Main ,  de  là  envoyé  pour  la  Paix  general- 
le  àMunfter,  ou  il  à  porté  la  qualité  d’Ambaffadeur  Ex¬ 
traordinaire  ,  comme  il  fe  peut  voir  en  la  procuration  du 
Roy  fon  Meiftre  infereé  autraiété  de  la  Paix  avec  les  E- 
ifats,-  8cTaffembléede  Munfier  eftant  finie  il  p alfa  avec 
rue  fine  qualité  d’Ambaffadeur  Extraordinaire  auprès  du 
Roy  de  la  grande  Bretagne  ,  8c  de  là,  comme  Ambaffa- 
deur  ordinaire  auprès  des  diéts  Eftats,  8c  tandis  qu’il  a 
cite  Procureur  General  ils’eft  veu  honoré  de  diverfès  lé¬ 


gations  8c  employs  auprès  de  Son  A.  de  Lorraine,  au¬ 
près  des  Ligues  6\iiffes,  8c  auprès  du  Prince  Thomas  de 
iSavoveyquil  amena  au  ferviçe  d’Efpagne,  luy  futauffy 
confiée  avec  le  Prefident  de  Bourgogne  la  direction  8c  fu- 
preme  intendançe  des  Salines,  la  commiffion  des  limi¬ 
tes  de  laProvince,  8c la  diredion  des  affaires  de  guerre  , 
avec  tel  pouvoir  8c  authorité  qu’il  a  donné  des  Paten¬ 
tes  de  Meiftres  Camp  8c  autres,  qui  ont  toutes  efté  con¬ 
firmées  par  le  Cardinal  Infante  ,  tant  on  a  eu  de  confi- 
ançe  enfa  coduitte,  Et  ces  Cribleurs  de  qualités  qui  n’en 
ont  point  d’autres  que  de  Calomniateurs  infignes,  devroi- 
eut  demeurer  avec  une  extreme  honte  s’ifovoyent  les  let. 
très  que  le  feu  Prinçe  de  Coudé  ,•  le  Duc  d’Elbenf  3  le 
Comte  de  Moret  ,  le  Comte  de  Harcourt,  le  DucdeBel- 
legarde  8c  autres  des  plus  grands  de  Françe  ont  autre  , 
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fois  efcrittes  en  temps  de  Paix  audict  Ambaffadeur ,  avant 
au  il  poffedat  aucune  des  charges  que  l'on  vient  de  rap¬ 
porter, car  ils  cognoiftroient  par  le  ftile  &  la  forme  de  lem¬ 
bi  ables  lettrés  quils  le  traiftoient  comme  une  perlone 
de  naiflançe  &  de  condition,  qui  eftoit  eileve  dans  touts 
les  excercices  que  les  Cavaliers  ont  coutume  de  pratiquer. 

Ce  qui  fuie  dans  le  mefaie  article  fécond,  tend  a  faire  voir 
que  ledit  Abafladeur  traMat  en  l  affetnbUe  generalle  des  J ept 
Provinces  Don  Francisco  SoufaÇoutmhod’mpofiem de  jam¬ 
be  6  autres  injures  qu'il  à  retranchées  dans  le  enjeours  quü 
a  fait' imprimer,  cequi  contient  trois  fauffetés  en  moins  de 

trois  lignes ,  l’une  pour  n’avoir  point  appelle  fourbe  ny  im- 
poftëur  lediÉt  Sieur  Coutinho ,  mais  did  que  la  lettre  qui 
courait  fous  fon  nomeftoit  pleine  de  fourbes  &  trop ott li¬ 
res-  la'leconde,  pour  n’avoir  rien  retranché  en  ion  eicrit 
de  lalubftançe  de  fon  difeours  ;  la  troifielme,  pour  n  avoir 
pas  faid  imprimer  fon  dicl  dent,-  la  fin  defquelles  trois 
fiuffetés  eft  le  commencement  d’une  quatridme ,  iç  avoir 
mi  il  ayt  prié  Mejjieurs  les  Eftats  de  mettre  ledit  Sieur  Coutinoo 
e»  par alele avec  luy ,  au  lieu  qu’il  les  pria  de  mettre  en  para- 
Mela  conduitte  publique  &  privée  de  1  un  &de  1  aune  , 
nui  efi:  une  chofe  fort  differente auffy  ne  voudroit  il  pomi, 
fe  indurer  de  perfone  à  perfone ,  avec  un  fubjed  qui  a  tour- 
né  le  dos  à  fon  Prinçe  légitime  ;  de  forte  que  la  fuitce  de 
cette  Apologie  n’eft  qu’une,  tiffure  &  enchaînement  oc 
nlenfongës  de  toutes  elp.eçes  Sc  deîtoutes  couleurs, 
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De  la  mefme  plume  font  fortiesLes  affertionsque  1  Atta- 
baffadeur  d’Efpagne  Mbit  des  levées  de  gens  de ‘ 

Amfteidam;  qui  ne  parurent  jamais  ,•  elqu  P  ^ 
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vaifleauxque  perfone  n’a  veu$;  que  l'on  alloit  incontinen 
attaquer  Dunquerque,  cequieft  encore  à  faire  ;  que  Par 
méedEfpagne  avoir  eft é  toute  taillée  en  pieçesaupresd* 
Guife,ou  il  ne  s’y  donnât  point  de  combat,*  que  fa  Majeft< 
Catholique  eft  oit  malade  à  l'extremité, qui  ne  fe  porta  ja 
mais  mieux;  qu  en  declarant  la  détention  des  Princes  di 
France  on  navoit  riendiétà  leur  defadvantage  ,  au  liei 
qu  ondifoitque  c’eftoit  la  plus  fage  ,  la  plus  faine  8c  i m 
portante  refoi  ut  ion  qu’on  eutfçeu  prendre;  que  les  troup 
pes  du  Duc  de  Lorraine  au  troifiefmegde  Mars  eftoient  dan 
lamayeriedeBolduc  8c  y  faifoient  un  beau  ménagé  à  leu 
accoutumé;  que  lespeuples  d’icy  avoient  pourfuivi  par  le 
rues  lediét  Ambafladeur  d’Efpagne  avec  beaucoup  d’inju 
res;  qu’il  s’eftoit  retiré  en  grande  halle  de  laHaye  8c  de  cé 
Eftat, quand  le  feuPrince  d’Orange  mena  quelque^ troupe 
devant  Amfterdam  ;  que  lors  que  le  mefme  Ambaflfadeu 
allat  à  Cambray  c’eftoit  à  deffein  en  traidant  la  Paix  ave 
la  France  d’y  faire  inferer  quelques  claufes  dommageable 
à  cedid  Eftat,  ou  en  convenir  par  articles  fecrets  ;  qu  a  fo 
penultiefme  voyage  a  Bruxelles  il  avoit  paffé  en  Efpagm 
8c  autres  femblables  groffieres  impoftures  toutes  criies  £ 
toutes-niies,  dont  la  difformité  eft  encore  aux  yeux  &  en  1 
mémoire  d’un  chacun. 

En  fuitte  de  quoy,qui  eft  celuy  qui  pourroit  captiver  fo 
entendement  pour  donner  creançe  aux  Romans,  que  dar 
l’article  troifiefme  de  la  mefme  Apologie  ces  hommes  fa 
buieux  nous  racontent  delà  genealogiede  Don  Francifc 
Soufa  Coutinho,&  des  victoires  iflpartibus  infidelium  &  coi 
cavolunce  ,  remportées  par  fes  Predecçffeurs,  defquels  e 
tout  cas  il  a  dégénéré  ,  prenant  un  autre  parti  que  celu 
quils  Envoient  dans  les  occafions  mefmes  que  l’on  marqu 
en  cette  Apologie  pour  la  gloire  du  fils, au  lieu  qu’elles  ton 


(*?•)  t  , 
lentà  faconfulion,  luy  faifant  voir  par  le  propre  exemple 

[e  fon  Pere ,  qui  combattoit  pour  le  Roy  Philippe  Second 
on  Prin 9e  Naturel  6c  Souverain  contre  la  flotte  de  la  Rey- 
ie  Elifabeth  d’Angleterre,  qu’il  a  quitté  le  bon  parti;  ce  qui 
[eftruid  la  pofition  entrelacée  par  parenthele,  dudroiét 
qu'on  y  appelle  imaginaire  )  du  Roy  d’Efpagne  fur  le  Por- 
ugal,  que  les  Predeçefleurs  non  feulement  de  Don  Fran¬ 
co  Soufa  Coutiuho,maisduDucdeBergançe,  ontre- 
:ognu  &  advoiié  publiquement  6c  volontairement  ,  pour 
eel  6cligitime,  non  imaginaire  6c  le  Duc  deBergançe 
nefme  à  leur  imitation  par  une  infinité  daétes  authenti¬ 
ques  6c  irrevocables  ,  accompagnés  de  mille  louanges  6c 
enierciments,  des  graçes  6c  bontés  de  leurs Majeftés  Ca- 
:holiques  envers  luy  ,  6c  ceux  de  fa  maifon  :  Ce  rehauffe- 
ment  vifionaire  de  la  ftatiie  ou  Idole  du  SieurCoutinho  n  e- 
[taut  faict  que  pour  abbaifler  d'autant  plus  l’original  dudiét 
Ambalfadeur Ces  nouveaux  Genealogiftes  aifeurent  fur 
leur  honneur  6c  confciençê  (  qui  font  encore  à  treuver  auf- 
'  ?bicn  que  la  fourçe  du  Nil  ôc  la  pierre  philofophale  )  ne 
'avoir  autre  qualité  du  Pere  dudicl  jimbajjadeur  que  celle  de 
ourguignon  $  mais  s  il  ny  avoit  rien  d’exiftant  que  ce  qu  ils 
oguoiffent,  Sc qu’il  fallut  mefurer toutes  chofes  à  l’aune 
eleur  fcience,  le  monde  courroit  fortune  de  rentrer  en 
anciain  Chaos  ou  les  Poètes  l’avoient  logé  ;  MefsireClau- 
e  de  Brun  Pere  dudiét  Ambafladeur  eftoit  Confeiller  au 
’arlemcnt  de  Dole ,  honoré  non  feulement  des  emplois 
apportés  en  la  répliqué  fur  1  efcrit  de  Braflet  du  4*  Auril,* 
nais  de  beaucoup  d’autres,  ayant  vaque  presde  deux  ans 
la  délimitation  des  deux  Bourgognes  avec  Mr.  de  la  Ber- 
here  Prefident  au  Parlement  de  Dijon;  traidé  drverfes 
is  avec  Monfieur de  Dintevillg  Gouverneur  de  Baffigny 
—  r.  comprendre  cette  Province  la  dans  la  Neutrali- 
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té/ le  reglement  de  la  miliçede  fon  Pays  avec  les  princi¬ 
paux  Cavaliers  ?  comme  ilfe  peut  voir  au  recueil  des  Or¬ 
donnanças  Royales  imprimé  Tan  16*9.  Et  le  rang  auquel 
il  sjy  treuvoit  précédant  Monfieur  de  Mandre  Commiffaire 
General  de  la  Cavallerie  &  Lieutenant  du  Roy  d’Efpague 
à  Befançcm  :  Il  a  auffy  eu  diverfes  conferençes  avec  le  St.  de 
Martinitz  Député  de  la  part  de  l’Empereur  Rodolphe  Se¬ 
cond  ,  comme  luyi’eftôit  de  l’Archiduc  Albert,  pour  af¬ 
faires  de  leur  Augufte  Maifon,-  de  meline  avec  Meilleurs 
Tannin  &:  de  Villeroyen  la  villede  Lion  fur  le  fübjeétde 
l’entrée  du  Duc  de  Biron  à  main  armée  dans  le  Comté  de 
Bourgogne ,  qui  difoient  de  luy  qu’il  avoir feul  vaincu  une 
nation  fort  belliqueufe  ,  luy  faifant  tomber  les  armes  des 
mains  par  la  forçe  de  fon  éloquence  5c  prudençe  ,•  avec  le 
'Sieur  Royer  Confeiller  d'Eftat  du  Duc  Eleori  de  Lorraine; 
comme  encore  îraidté  diverfes  fois  avec  le  Duc  de  Wirten- 
bergpour  l’accommodement  des  dependançesdu  Comté 
de  Monbeliar  ;  5c  en  la  députation  auprès  du  Roy  de  Fran¬ 
ce  Henri  quatrielme ,  ou  vous  diètes  Meilleurs  les  Idiot  s , 
quiine  fervoit  que  de  Courier  C3  Poftillon ,  il  portoit  la  parolle 
5c  non  les  depefches,  5c  avoit  pour  fécond  Moiîfieur  de  Ber- 
mont  Baron  de  Vet  e,-  par  ou  vous  pouvés  juger  quel  eftoit 
leprincipal  puisque  Tacceffoire  ou TAlfelfeur  ferencon- 
troit  d'une  telle  qualité,-  s’il  eftoit  incognito  pour  vous,  com¬ 
me  vous  le  nommés, peu  importe,- n  y  ayant  pas  beaucoup  à 
s'eftonner  que  de  petits  ignorants  comme  vous  ,  quine  fe 
cognoilfent  pas  euxmefmes  ,  5c  à  qui  la  fumée  a  dej  a  ron¬ 
gé  lesyeux  ignorenties  qualités  5c  la  réputation  d’un  fi 
çelebre  perfonage  ,  de  qui  le  Prefident  Faure  a  didtefcri- 
vant  à  l'Ambaffadeur  d’Elpagne  fon  fils, N  on  tantum  propriâ 
virtute  fed  magni  G  mitons  glori  â.  ubique ,  fulges  5c  le  Sieur  de 
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Boiffat  parlant  auffy  dudiét  Ambaffadeur. 

Ætbereufque  vigor  de fiipite  manat  avito. 

Et  magnum  Nati  relegunt  in  imagine  Brunum. 

Si  vous  aviés  leu  les  œuvres  d’Edoiiard  de  Mounin,  la 
préfacé  du  livre  des  définitions  philoiophiques  du  Docteur 
Thirry,  l’Epi  lire  liminaire  de  Jean  Magneni  Profefleur  en 
Medeçine  en  l'Univerfité  de  Pavie  en  fon  traidté  de  la 
Manne ,  les  relations  latines  de  Philibert  Monet ,  la  De- 
dicaçe  du  Temple  dePaixpar  le  Sr.ColsdeTretode,  le 
Panegire  du  Sr.  Friquet  à  prelent  Député  delà  part  du  5e- 
reuiflime  Archiduc  Leopoldeen  laconferençede  Stenay 
avec  le  Sr.  Confr.  de  Croefy  Fouquet  Député  du  cofté  de 
la  Françe  ,& l’eloge  duSr.Iobelot  recité  devant  le  Parle¬ 
ment  de  Bourgogne  qui  porte  en  conclufion,  quid  deni¬ 
que  illujlrius  Domino  Claudio  de  Brun  ,  qui  primo  Advocatus 
fifci  in  Senatu,  G? poflremo  Confdiarius  quinque  legationibus 
Regiis  eximié  funllus  efl ,  thm  facundus  ac  eloquens ,  ut  pu¬ 
blica  Regis  &  Senatus  lingua  Curiaque  dextera  videretur  ;  adeo 
elarus  ut  ex  Anteceff oribus  P oflerif que  fuis  fi  unà  viverent.  Se¬ 
natus  integer  (ubipfoPrafde  omnino  conflari  pojfet;  felix  Pa¬ 
rens ,  qui  fallis  etiam  fihornm  crevit.  11  ne  feroitpas  poffi- 
ble  apres  cela  que  l’extremité  de  voftre  impudençe  ne 
vous  fit  horreur;  &  que  vous  n’euffiés  quelque  repentir 
d’une  témérité  fi  dereglée  ,  par  l’agitation  de  laquelle 
vous  ofés ,  Vous ,  qui  n’avés  point  de  nom  au  monde ,  en¬ 
treprendre  d’en  effaçer  un  fi  efclatant  &  fi  recommanda 
ble,  auprès  de  ceux  qui  fçavent  donner  le  prix  aux  chofes, 
&  peuvent  porter  jugement ,  ou  du  moins  tefmoignage 

du  merite  &  delà  vertu.  , 

Iamais  didbes  Vous  ce  nom  de  Brun  ne  s’eft  rencontre 

dans  l'hiftoire.,  &  vous  adjouftés  que  les  armes de  IJmbaf- 

j)  fadeur 


fadeur  (qui  font  d'or  à  trois  raifins  de  pourpre,  deux  en  façe 
&  un  en  pointe, le  heaume  timbré  d'un  lion  d’or  naiffant  ar¬ 
mé  8c  lampaffé  de  gueule  avec  les  hachements  ou  penaches 
dor  &  de  pourpre)  montrent  que  fes  Predeçejfeurs  ont  tenu  des 
vignes  à  ferme  ;  feux  que  vous  preconifés  fi  haut  pour  quel¬ 
ques  petits  fecours  d’argent  8c  de  meubles  dont  ils  ont  foula- 
gé  voftre  indigençe ,  auraient  bien  delà  peine  de  monftres 
fi  promptement, ny  fi fpecifiquement  commea  fai&lediét 
Ambaffadeur  d  Efpagne  despaffagesde  l’Hiftoire,  pour 
vous  convaincre  de  faux,  produilant  entre  autres  les  Anna¬ 
les  de  Bourgogne,  ou  Mémoires  hiftoriques  de  la  Franche 
fomté  compofées  parLouisGoulu  3c  imprimées  l’an  1992. 
Ou  au  livre  feptiefme  fhapitre  vingt  &  uniefme  le  diéfc 
Ambaffadeur  fai&  voir  que  ceux  de  fon  nom  8c  de  fa  Mai- 
fon,  eftoientdeia  compris  entre  les  nobles  de  fon  Pays  en 
Tan  1281.  Et  auparavant  encore  Matthieu  Paris  en  fon  hi- 
ftoire  en  faiét  une  mention  treshonorable  en  la  relation  de 
l'an  1200.  Sans  que  toutefois  lediét  Ambaffadeur  veiiille 
s’arroger  (  ainfy  qu’on  luy  a  oiii  dire  )  le  paffage  de  çe  der¬ 
nier  Hiftorien  ,  pour  n’eftre  pas  certain  que  ceux  dont  il 
parle,  quoy  que  de  fon  nom  ,  fuffent  auffydefa  familles- 
mais  l'alleguoit  8c  plufieurs  autres  encore,  tant  des  Au- 
theurs  Allemans  qu’  Italiens  (ou  les  nomsde  Brunus  8c  Bru¬ 
ni  fe  treuvent  fou  vent  fort  celebrés)pou  r  confondre  de  plus 
en  plus  l’ignoran  çe  de  çes  deux  Regratteurs,  qui  eftant  ac- 
couftumésà  vergeter  les  habits  de  leurs  Meiftres  ,  cher¬ 
chent  toujours  à  focoiierde  lapoufiiere,  en  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  ,  encore  qu’til  n’y  en  ayt  point,  fuivant  le  dire 
d’Ovide  : 


Et fi  fit  puluis  nullus,  tamen  excute  nullum. 


Qu  ant  au  mépris  qu’ils  font  des  armes  dudid  Ambaffa» 
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leur,  &  la  confeqn’ençe  qu’ils  tirent  que  les  trois  rmfinsjîgnï- 
' eut  quelque  chofe  de  mechanique,  eft  une  marque  de  leur  in- 
uffiiançe  qui  enchérit  encore  fur  les  precedentes,-puis  qu’au 
ontraire  ce  font  armes  nobles, comme  eux  mefmes  le  pour- 
ontrecognoiftre  en  leur  Pays,  par  celles  delà  maûondes 
ïayes  qui  font  d’or  à  trois  raifîns  d  azur ,  St  du  Maïquisde 
lignolles  qui  porte  d’azur  au  fep  de  vigne  avec  les  pampres 
ïc  raifîns  d’argent,-  &  s’il  falloit  blafonner  comme  font  ces 
nouveaux  Roys  d’armes ,  il  s’enfuivroit  que  ceux  de  Xime- 
lesquiontefté  Roys  de  Navarre,  devraient  eftre  pris  pour 
les  laboureurs,  pour  çe  qu’ils  portent  treize  efpics  d’or,  le 
Jointe  de  Chefter  en  Angleterre  de  mefme,  qui  porte  trois 
serbes  ;  ceux  de  la  maifon  de  Bavière  pour  des  vitriers, pour 
:e  qu’ils  portent  des  lofanges  -  ceux  de  Touffy  &  infinité 
d* autres  pour  des  gardeurs  de  P ourçeaux,pour  çe  qu  ils  Pa¬ 
tent  des  glands  ;  ceux  du  Hamel  &  de  Neuchefe  pour  des 
Efperoniers ,  pour  çe  qu’ils  portent  des  molletes  d  efperons; 
eux  de  Creuxfontaine  pour  des  Cloutiers  pour  ce  qu’ils 
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lortent  des  doux,-  &  ainfy  du  relie;  les  uns  portant  des  e- 
béesque  Ion  diroit  forbilfeui  s les  autres  descafques  que 
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’on  appellerait  Armuriers;  aucuns  des  fers  de  moulin,  que 
’on  nommeroit  Meuniers  ;  d’autres  des  fers  de  chevaux 


lue  1  on  eltimeroit  aes  amuui»  ,  guuunuu».»v  j 
loilfons  que  l’on  deuroit  par  melme  confequençe  croire 
les  Pefcheurs,-  qui  font  toutefois  armes  des  meilleures  mai- 
bns &  quant  aux  raifîns  Ipecifiquement ,  les  Autheurs  qui 
jnttraidé  de  cét  artdéblafoner  les  logent  entre  les  armes 
îobles ,  comme  l’on  le  peut  voir  en  la  fécondé  parue  du 
Roy  d  armes,  fous  le  titre  des  frui&s  &  plantes, :de  Marc 
Gilbert  de -Varennes ou  il  eft  did  de  plus,  que  ceux  qui  le 
ont  fervis  des  raifîns,  des  gerbes  St  efpics,  l’ont  fait  pour 
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marquer  leur  grandeur,  &monftrer  qu’ils  eftofmt  Sei¬ 
gneurs  &  Proprietaires  de  terres  plus  fertiles  que  celle* 
de  leurs  Voifins. 

Les  trente  deniers  que  vous  faites  valoir  pour  des  mil¬ 
lions  à  caufe  que  le  Sieur  Coutinho  voftre  bienfaiteur 
les  mefle  dansfes  armes ,  ne  luy  conviennent  pas  mal,  puis 
quil  a  renié  fon  bon  Maiftre. 

Vous  penfiés  en  l’article  fuivant,  que  pour  alléguer  un 
tefmoing  abfent ,  qui  eft  un  Cavaliier  Italien  nommé  Don 
Iofeph  Guiiielmi ,  vous  en  fériés  quites ,  mais  ayant  fçeu 
voftre  procédé,  il  s’eft  offert  à  vous  en  venir  démentir  en 
toutes  façons ,  3c  a  hautement  detefté  vos  fourbes  3c  impo- 
ftures ,  ainfy  que  Mefsieurs  les  Eftats  Generaux  l’ont  veu 
en  fa  lettre  du  7.  Aurïl,  qui  fut  confignée  à  Mr.  de  Rinf- 
Woude  lors  Prefident  de  la  lemaine,pour  en  faire  ledure 
publique  j  ledid  Sr.  Guiiielmi  n’a  prétendu  ny  prétend 
offices  ny  bénéfices;  &  s’il  navoitefté  Cavalier  d’honneur, 
Mr.  le  Comte  deHulfeld  Ambaffadeur  deDennemarc  ne 
l’auroit  pas  tenu  pour  fon  Camarade;  Il  apris  le  chemin 
dej^ome  dides  vous,  3c  comme  ce  n’eftpas  le  plus  court 
ny  le  plus  droicten  paffant  par  Aix  ,  il  faut  bien|  que  fon 
voyage  ne  fut  gueres  preffé ,  nyluy  piqué  de  cét  efpoir 
de  bénéfices ,  ou  penfions,  puisqu’il  y  a  près  d’un  an  qu’il 
s’arreftelà.  Voyla  comme  par  tout  vous  eftes’tousjours  les 
premiers  à  reprefenter  non  feulement  le  perf onage  de  Grin¬ 
galet  devant  Mr.de  Coutiuho  pour  le  divertir ,  puis  qu'il  s  y  at- 
tachoit  fort-,  mais  bien  celuy  du  menteur  plus  au  naturel 
qu’il  ne  le  treuve  en  la  comedie  de  Corneille. 

Que  vous  elles  niais  &  badins  de  prefumer  tant  de  vos 
petites  inventions  quelles  puiffent  fuffire  à  mettre  mal 
ledit  Ambaffadeur  d’Efpagne  avec  Mr.  le  Comte  de 
Penaranda,  àquoy  vous  travailles  en  gliffânt  par  forme, 

de 
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de  commentaire  fur  la  lettre  (uppofée,  8c  fur  laconferen. 

«e  imaginaire  avec  Don  Francifco  <Soufa  Coutinho,  que 
Ambajjadeur  s  y  vantoit ,  d avoir  en  la  negotiation  de  Man¬ 
der  fupporté  le  tlusgrând  poids  du  fardeau  ,  dont  le  Coin¬ 
ce  de  Penaranda  fe  mocquera  ,  ayant  trop  de  cognoif- 
fance  de  la  conduitte  8c  modeftie  dudiéfc  Atnbafladeur, 
}ui  tant  s  en  faut ,  qu’il  voulut  s’arroger  quelque  chofe  de 
emblable,  qui!  a  tousjours  tefmoigné  au  contraire  qu’il 
n’avoit  faiét  que  de  féconder  les  bonnes  intentions  du- 
diét  Comte  de  Penaranda  ,  comme  le  lç  avent  ailes  les 
plénipotentiaires  de  cét  Eftat  qui  ont  affilié  en  la  mel- 
me  negotiation.  mais  comme  diél  un  anciain  Pere,<pz 
(cortis  indulgent ,  etiam  pudicè  viventes  habent  pro  inconti¬ 
nentibus  ,  de  là  vient  que -vous  principalement  Mon¬ 
iteur  le  Refident,  qui  ne  pouvés  fouffrir  la  gloire  de 
vos  Supérieurs] ,6c  non  content  de  nen  vouloir  pas  dé¬ 
pendre,  publiés  qu’il  n’a  tenu  qu’à  vous, d’avoir  1’Ana- 
baffade  de  Françe  en  chef ,  8c  que  vous  elles  Mini- 
lire  public  6c  attaché  immédiatement  aux  ordres  de  vo- 
ftre  Roy  ,  aufly  bien  que  celuy  qui  là  poflede,  çe  qui 
faifoit  vous  approprier  dernièrement  par  un  habille  honw 
me,  „&qui  on  le racontoit , le  paffage  de IuvenaL 

Sacro  nec  cedit  honori 

Nuper  in  hanc  urbem  pedibus  qui  venerat  albis . 

De  cette  folle  vanité  8c  prelhmption  dif-je  qui  vous  rend 
égallement  ridicule  8c  odieux  à  un  chacun  ,  vient  non 
feulement  la  [faillie  opinion  que  vous  avés  des  autres  , 
jugeant  8c  réglant  leurs  aétions  par  les  voftres  ,  mais 
aufly  cette  maudite  envie  qui  vous  ronge  le  coeur  ,  cét 
aveuglement  du  dedansaufly  bien  que  du  dehors,  voftre 
cerveau  fe  fondant  6c  diftilant  avec  vos  yeux,julques  au 
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point  que  vous  vous  perfuadés  qu’il  n’y  a  aucun  employ 
dont  vous  ne  foyés  digne,  quoy  que  vous  ne  meritiés  au¬ 
tre  charge,  que  celle  dont  vous  menaçoit  autrefois  Mr.de 
St.  Ybal ,  &  dont  vos  infirmités  &  le  caractère  de  Refî- 
denqvous  ont  excufé  jufques  à  cette  heure. 

Mais  pasfons  outre  pour  fortir  leplutoft  qu’il  fe  pourra 
de  ce  fatras  de  reveries .  fi  mal  rangées  ôc  exprimées ,  qu’il 
femble  que  1  impureté  devoftre  langage  combatte  avec 
celle  de  vos  mœurs;  Le  Sieur  Coutinho  à  voftre  dire  Scdu 
Gafconeau  foret,-  ne  voulut  pas-  Je  fier  à  la  parole  de  Mon- 
fteur  de  Brun,  qui  luy  promettait  de  le  conduire  en  per fone  par 
tout  le  Brabant ,  pour  pajjer  en  France s  &  tout  au  revers  fé¬ 
lon  la  verite  lediÆt  Sieur  Coutinho  luy  fit  demander  un 
pafleport  qu  il  refufat;  6c  comme  non  obftant  ce  refus  il 
envoyoit  redoubler  fes  inftances  au  mefme  fubjeét,  ledict 
Ambafladeur  s'indignant,  refponditque  tant  s’en  faut  il 
donnerait  advis  au  Pays-Bas  pour  luy  courir  defifus,  puis 
qu’il  leroit  de  bonne  prife. 

On  peut  fur  1  article  luivant,  qui  eft  le  dixiefme,  vous 
confiderer  comme  des  Bafilics  qui  fe  tiient  devant  des  mi¬ 
roirs  clairs  6c  polis,  par  le  rejaliffement  de  leur  venin 
contre  eux  mefmes,-  ainfy  devant  des  luges  clairvoyants, 
tels  que  ceux  qui  compofoieut  l’Aflemblée  ou  a  parlé 
Monfieur  de  Brun,  vos  calomnies  le  rebouchent  6c  retour¬ 
nent  contre  vous  ,  en  forte  que  c  eft  à  vous  fouis  que  de¬ 
meure  le  dementi  (puis  que  la  proftitution  de  tout  refpeét 
&  reverençe  vous  porte  julques  d  l’infolençe  deces  ter¬ 
mes  à  l'abry  devoftre  balfelfe  )  Monfieur  de  Brun  n’ayant 
point  d'.ct  àA/efsieursles  Eftats,  comme  il  fe  peut  encore 
voir  parfon  efcrit  qui  s’eft  rendu  public ,  qu’il  fe  fut  plaint 
a  eux  auparavant,  mais  bien  qu’il  fe  plaignoit  lors  de  ce 
quils  venoient  de  recevoir  l'Envoyé  du  duc  de  Bergance  pour 
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Minifire  public ,  &ce  qu’iladiét  en  parolles  fi  expreffes  au 
:emps  prefent ,  vous  le  rapportés  fauffement ,  à  voftre  or¬ 
dinaire  ,  au  temps  paffé ,  ce  qui  non  feulement  n’eft  point , 
mais  n’a  pû  eftre ,  pour  ce  que  lors  que  ledid  Sieur  de  Brun 
arriva  icy ,  Mefsieurs  les  Eftats  ne  recognoiffoient  plus  le 
Sieur  prancifco  Soufa  Coutinho  pour  Miniftre  public, 
&  quand  bien  ilsl’auroient  recognu,  eftant  chofe  faiéte 
avant  l’arrivée  de  l’Ambaffadeur  d  Efpagne ,  il  n  auroit  pas 
pû  s’en  plaindre  avec  le  mefme  fondement,  que  de  ce  qui 
S’eftoit  paffé  au  regard  de  Don  Antonio  Soula  de  Macedo. 

Mefsieurs  les  Commis  de  l'Eftat  dictes  vous  virent  la  fub- 
fiance  d’un  article  des  inftruclions  que  leàiB  Don  Antonio  Sotifa 
de  Macedo  leur monftra  le  24.  deMars ,par  ou  fonMeifire  luy 
dejfendoit  de  continuer  ce  trafic  commencé  entre  Don  Franc/f' 
co  Soufia  Coutinho  ledtcl  Jmbafadeur  d Efpagne ,  (3  virent 
aujfy  lesarmes  &  U  fiemg  du-Duc  de  Bergançe ,  qui  font  à  vo- 
*tre  compte  des  tefmoings  affés  qualifiés  ,•  â  quoy  Ion 
?ous  refpond ,  que  cét  Eftat ,  qui  tant  de  fois  a  efté  trom¬ 
pé  parde  mefmes  inftruments  en  ce  qui  le  touchoit  immé¬ 
diatement  ,  ne  les  tiendra  pas  plus  affeuré.s  en  ce  qui  pour- 
•oit  toucher  l’Efpagne.  Ces  mefmes  inftruétions  &  le 
pouvoir  auffy  donné  à  Don  Antonio  Soufa  de  Macedo  en 
date  du  j.  Iuilliet  de  l’an  paffé  16  ?o.  portoient  qu’il  ren- 
droit  quelques  villes  &  places  au  Brafil ,  &  lors  qu  il  a  fal¬ 
lu  venir  à  l’effeâ:,  il  a  déclaré  tout  le  contraire ,  comme 
avoit  dej  a  faiét  auparavant  fur  d’autres  inftruétions  autant 
affirmatives  que  ces  dernieresDonPrancifco  <Sbufa  Cou- 

tinho.  r  c 

Pour  ces  feings  &  cachets  du  Duc  de  Bergançe  on  les  fera 

voir  en  mille  endroits;  ou  il  fe  qualifie  fubjeét  Sc  variai 

du  Roy  d’Efpagne ,  &  ou  il  y  renouvelle  les  affeurances 

avec  ferment,  d’une  fidelité  inviolable,  dont  toutefois  î 
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fe  moque  à  prefcnt.On  les  fera  voir  auiïÿ  en  des  promet 
fes  &  obligations  iliufoires  auprès  du  Seigneur  Don  Luis 
de  Portugal;  de  forte  qu’il  faudroit  bien  d’autres  garants 
de  fon  dire,  &de  pluspuiflantsappuysde  fon  tefmoigna- 
ge  pour  le  faire  valoir  en  jugement. 

Demefme  quevoftre  principalle  eftude  eft  à  ravaller 
de  grandes  chofes,  quand  il  s’agit  de  combattre  la  renom¬ 
mée  des  perfonesiyuftres,  auffyneftcepas  vojftre  moin¬ 
dre  application  d’en  relever  des  petites,  quand  il  eftque- 
ition  de  faire  des  objections  ou  obfervations  à  voftre  mo¬ 
de  contre  leur  bonne  conduitte:  de  cette  forte  ,  vous  don¬ 
nes  vous  carrière  comme  des  chevaux  efchappés  fans 
içavoir  d  ou  vous  partez,  ny  ou  vous  allés,  ny  par  ou  vous 
paifés  en  1  article  douziefme  ,  fur  le  faiïï  du  pajfeport 
orme  par  ledtffi:  Ambaffadeur  à  Don  E  manuel  Ferreira  Coîiïin- 
ho  pour  aller  aux  Pays  bas  dont  ledid  AmbafTadeur  s’eft  lî 
peu  caché  qu’il  Ta  luymefme  déclaré  à  quelques  uns  des 
Lftats  Generaux  &  autres  qui  l’ont  vifité  à  fon  retour  dé 
Bruxelles ,  avant  que  vous  en  parlaffiés ,  &  lelÜiéts  Eftats 
Generaux  qui  ont  veu  la  déclaration  de  Donjofeph  Gui- 
lielmilà  deffus ,  ont  facilement  recognu  qu’iln'y  avoiten 
cela  autre miftere,  queceluy  que  vous  yàvésfai<ft;  mais 
luppofons  qu  il  y  en  eut ,  eft  ce  à  dire  que  ce  fut  contre  cér 
Eitat ,  &  non  contre  le  Portugal  mefme  ?  Don  Emanue! 
Perreira ,  qui  a  efté  nourri  en  la  Cour  d’Elpagne ,  &  lequel 
y  a  e°cpre  plnfîeurs  parents  leroit-il  le  premier  qui  fe  feroit 
retire  du  mauvais  parti  pour  rentrer  au  bon,& s’aller  jetter 
aux  pieds  de  fon  Prince  legitime?1  ne  pourroit  ce  point  eftre 
auffy  DonFrancilco  fon  oncle,  qui  auroit  voulu  moyen- 
ner  fa  réconciliation  particulière;  ou  dans  lefoupçon  que 
a  Françe  abondonneroit  le  Portugal  au  traiétéde  Paix, 
la  pre^venir.  &  propofer  les  moyens  de  réunir  ledid  Por¬ 
tugal 
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tugal  à  l’Efpagne  contre  la  france  mefme  ?  Qu’auroit  il  e- 
fté  befoing  de  confpirer  contre  cét  Eftat  pour  façiliter  fem- 
blables  chofes  ?  Et  eu  cas  Don  Emanuel  Perreira  auroit  faiét 


entendre  à  Monfieurde  Brun  qu’il  auroit  quelques  propo¬ 
rtions  à  faire  à  fon  Altefle  l’Archiduc,  ou  au  Comte  dé  Pen- 


naranda,  fans  les  luyfpecifier,  il  ne  faut  pas  douter  que  le- 
ii<a  Ambafladeur  ne  luy  auroit  pas  voulu  ofter  les  moyens 

i’y  parvenir. 

Voyés  donc  Meilleurs  les  Cenlèurs  &  Philofophesfauva- 
jes,  fi  voftre  conclufion  eft  bien  tirée ,  par  laquelle  vous  dé¬ 
cidés  aufly  gravement  que  feroit  le  Confeil  des  Aréopages, 
du  qu’il  y  a  quelque  particulier  conçerc  pour  lequel  Mon- 
leur  de  Brun  a  donné  ce  pafleport,  ou  qu’il  eft  un  traiftreyuy  /  / 
aillant  neanmoins ,  félon  voftre  courtoifie  &  çivilité  ordi¬ 
naire,  le  choix  de  l'un  ou  l’autre,-  à  quoy  vous  deviez  enco¬ 
re  adjouter ,  que  ce  conçert  particulier  eftoit  contre  les  Pro¬ 
vinces  Vnies,  autrement  vous  n’enoncés  &ne  fignifiés  rien, 
puis  que  tout  autre  particulier  conçert ,  quife  feroit  contre 
des  Ennemis  d  u  Roy  d’EI  pagne,  &  avec  qui  il  feroit  en  guer¬ 
re,  ferait  très  à  propos  :  Ne  vous  imaginés  pas  quelediét 
Ambafladeur  ayt  manqué  avant  que  d’oftroyer  ce  pafle¬ 
port  d’en  eferire  ou  il  falloir ,  &fçavoir  s  il  le  donnerait  .-tel¬ 
lement  que  vous  pouvés  remettre  voftre  efpée  au  foureau  ,  Se 
ne  vous  pas  davantage  morfondre  à  en  frapper  fur  le  pavé  ôc  , 
l’ebrecher,  pour  en  faire  fortir  quelques  blüettes  de  feu  a- 
vec  ces  mots  foudroyants  de  traiftre,ala  ^Injefte  ,  que  vous 
pouves  addrelfer  aux  Portugais,  pour  qui  vous  avés  toujours 
parlé  plus  haut  ,  que  pour  ceux  de  voftre  Pays,-  tant  l'odeur 
d’un  petit  gain  vous  feiét  enfler  le  poulmon;  fi  de  toutsles 
pafleports  que  l’ Ambafladeur  d’Efpagne  accorde  aux  Enne¬ 
mis  de  Ion  Roy,  ilfalloit  tirer  des  confequençes,  aufly  cor¬ 
nues,  que  celles  de  cét  article,  il  auroit  beaucoup  àrefpon- 
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dre  y  8c  ceux  de  voftre  nation  moins  de  fubjeét  de  fo  louer 
defacourtoifie;  Mais  vous  dirés,  ou  pluftoitvous  le  pen- 
ferés  5  car  vous  ne  l’oferies  dire ,  qu  il  y  a  différence ,  puis 
que  les  Portugais  font  rebelles;  furquoy  Ton  retourne  le 
dileme  contre  vous,  8c  Ton  vous  donne  réciproquement  le 
choix, ou  d'ad  vouer  les  Portugais  pour  Rebelles, ou  de  cou» 
fefferque  MonfieurdeBrun,aeu  autant  de  raifon  de  leurs 
accorder  paffeport  qu’auxFrançois,*  à  laquelle  de  ces  deux 
extrémités  vous  tiendrés  vous  ?  croyés  moy  rentrés  dans 
vos  petites  coqiiilles,  8c  ne  vous  joüés  plus  à  un  Miniftre 
d  une  fi  haute  8c  univerfelfe  approbation,  qui  rendra  bon 
compte  au  Roy  fon  Meiftre  de  fon  proçedé  ?  fans  que  vous 
vous  en  mefliés;  il  y  a  bien  eu  d’autres  plus  hupésque  vous, 
qui  n’ont  faiét  que  de  sechoiier  8c  l'affermir  en  le  cho* 
quant;  vous  ferés  mieux  de  vous  baiffer  que  de  vouslaif* 
fer  tomber ,  car  en  vous  hauflant  demefurement,  outre  que 
vous  courrés  fortune  de  vous  rompre  le  col  àcbaquepas,- 
au  lieu  de  couvrir  voftre  baflefle,  comme  vous  pensés  fai¬ 
re,  vous  publiés  voftre  infuffifançe  ;  8c  ceux  qui  fement 
du  vent  comme  vous,  ne  doivent  point  s’eftonner  s’ils  re¬ 
cueillent  des  tourbillons  ;  car  apres  avoir  eferit  tout  çe  qu’il 
vous  aura  pieu,  il  faut  que  vous  lifiés  tout  çe  qui  ne  vous 
plaira  pas  ;  à  quoy  je  fçay  bien  que  vous  refpondrésd  en  a- 
voir  bien  offençé  d’autres  qui  l’ont  difïi mule  ,  8c  mefmes 
cétEftat,  8c  feu  Mr.  le  Prince  d’Orange  Henri  Frédéric,  8c 
tout  nouvellement  Meilleurs  les  Prinçes  quieftoient  pri- 
foniers  en  Françe,  Madame  de  Longueville ,  &Mr.îe  Ma- 
•  rcçhal  de  Turennes;mais  tours  les  temps  ne  font  pas  de  met 
me,  ny  toutes  les  humeurs  aufly,  &àla  fin  quand  lame- 
fure  eft  comblée,  elle  regorge,  8c  il  n’en  faut  qu'un  qui 
commençe,  que  tout  le  refte  fu%  avec  quoy 
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3V  de  tôt  lœjïs  fua  numina  quif  que  Veorum 
Vindicet^  in  poenas  non fatis  unus  erist 

|  Vous  vous  imaginés  de  grandes  fubtilités  en  l’article  trei- 
ziefme,  félon  que  vous  mefanes  le  donnés  à  entendre,  &  ta¬ 
chés  de  le  faire  voir  en  l  interpretatiôdeçe  quebAmbaffa- 
deur  dEipagne  a  diét  à  l ’Affemblée  generalle  des  fept  Pro¬ 
vinces  ,  Qu  il  n  avoit jamais  parlé  du  Portugal  à  qui  que  çe  fut , 
qu  en  termes  propres  à  fa  condemnation ,  &  à  découvrir  les  moyens 
quily  auroit  de  le  remettre  en  sô  devoir  &  à  fan  anciain  pied,tant 
envers  fa  Majefté  que  cét  Eflat  :  Pour  accommoder  ce  texte 
àvoftrefens  perverti  &  corrompu,  vous  le  pervertiflfés  6c 
icorrompés,  en  détachant  feulement  çes  mots  que  vous  dé¬ 
bités  pour  le  tout,  Quila  parlé  feulement  du  pJktugal  pour 
découvrir  les  moyens  de  le  remettre  à  fon  devoir ,  de  quelle  façon 
vous comporterés  vous  en  chofesplus  cachées,  &c  ou  vo- 
ftre  crime  feroit  moins aifé  à  découvrir,  puis  qu’en  cecy 
qui  eft  tout  public,  ou  ileffc  impofîible  qne  vous  ne  foyés 
pris  fur  le  faid  &  au  flagrant  delid,  vous  ne  laiffés  pas  dy 
fuccomber  tout  ouvertement,  &:âla  veüede  Meffieursles 
Eftats mefmes,  à  quile  difcours  ou  vous  faides  vosfalfifi- 
cationsaefté  addreflTé,  ôcqu’ilsont  encore  par efcrit entre 
leurs  mains r5  Ce  qui  me  faid  fouvenirde  cét  infigne  cou¬ 
peur  debourfles,  quieftant  iurpris  dansi’adion  en  pleine 
audiençe  du  Parlement  de  Paris,  ne  pût  s  empecher  de  dé¬ 
rober  encore  celle  de  1' Advocat  qui  le  deffendoit,  en  mef- 
îïie  temps  qu  il  playdoit  fa  caufe  ^  tant  il  eftoit  accoutumé 

6cdrelféace  noble  meftier. 

Mais  non  obflant  toutes  ces  falfifications  &  ledeguifè- 
jnent  du  texte,  que  vous  avés  accourçi  â  voftre  uiage  com- 
i  me  une  eftriviere  ;  le  peu  qui  en  refte  ne  preuve|rien  moins, 
que  çeque  vous  pretendés  de  preu ver;  Cat  parler  du  For- 
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tugal,  ce  n’eft  pas  le  mefme  que  de  parler  aux  Portugais;  & 
parler  feulement  pour  le  remettre  en  Ion  devoir,  eftbien 
different  d  en  parler  au  fubjeétde  quelque  entreprife  contre 
Meilleurs  les  Eftats  Generaux;  ainfyque  toutefois  vous  le 
vouiés  induire  par  des  confequençes  auffy  mal  droittesque 
vos  aétions  &  intentions;  en  quoy  vous  ruinés  vos  principal- 
les  fuppofitions,  qui  confiftoient  a  maintenir,  que  le  Portu¬ 
gal  abandonnant  le  Roy  d’Efpagne  n’eftoit  paslorti  de  Jfon 
devoir,-  Sc  icy  toutefois  vous  affeurés  que  Monfieur  de* 
Brun  traictoic  avec  Don  Francifco  «Soûla  Coutinho  pour 
remettre  iedict  Portugal  en  çe  mefme  devoir;  cequine  fe 
peut  fans  advoüer  qu'il  en  eftoit  forti. 

Qui  ne  vous  tirera  de  çe  bourbier  vous  courés  fortune 
devousyéfcfeuelir;  Scachésdonc  &;  apprends  que  Monlr. 
de  Brun  à  parlé  diverfes  fois  du  Portugal  auec  divers  Mini- 
ftres  des  Provinces  Vnies,  pour  découvrir  les  moyens  de  le 
remettre  à  fou  devoir  &  à  fon  anciain  pied,  tant  du  cofté  du 
Roy  fonMeiftre,  que  de  cétEftat;  comme  il  le  declara  en 
termes  fort  exprès  dans  la  grande  Affemblée  le  2  8 .  de  Mars 
par  le  difeours  qu’il  y  fit,  contre  lequel  eft  drefféevoftre 
Battologieou  Cacologie  plutoft  qu’ Apologie;  çe  quine 
vouloit  dire  autre  chofè ,  comme  il  fut  auffy  entendu  d’un 
chacun  ,  linon  treuver  les  expédients  propres  à  faire  refti- 
tiier  le  Brafil  à  cette  République, &  le  furplus  que  le  Duc  de 
Bergance  occupe  injuftement  à  fa  Majefté  Catholique  ^  Si 
vous  alliés  par  le  grand  chemin ,  Sc  non  par  des  pendants  8c 

fommités,  yoscheutesne  feroient  pas  ff  fréquentes  nvli 
honteufes . 

Vous  en  faiétes  une  auffy  remarquable  8c  auffi  bruiante 
que  celle  du  Rhin ,  lors  que  vous  traités  ledit  Ambaffadeur 
d  Efclave  8c  de  Merçenaire ,  pour  avoir  diét  a  Meffieursies 
Eftats,  qu  ils  devr  oient  comme  4’ cintres  Alexandre  s  9  couper  dun 

coup  y 


toup,  les  armes  à  la  main, les  piégés  que  les  Portugais  leur  tendaient, 
\adioutant  que  vous  nepenft es  pas ,  que  leur  modejhe  porte  Ji  haut 
leurs  prétendons,  &  allégués  là deffu  s  le  paffage  de  -Sene- 
que ,  Nulle? funt  occultüres  infidiœ ,  quam hœ  que?  latent  infimu- 
latione  officii, aut  in  aliquo  celfitudinis  nomine.  Qui  elles  Vous 
qui  difeourês  aiu(y  ?  tu  quis  es  qui  judicas  J ervum  alienum  < 
parlés  de  voftre  efclauage  &  non  de  çeluy  d  autruy;exami- 
nés  voftre  baffeffe  &  fordidité,  qui  vous  tient  a  1  attache  des 
Portugais ,  comme  un  limier  ou  un  chien  couchant ,  leurs 
avant^donné  un  de  vos  fils  pour  oftage  de  voftre  fervitu de  • 
voftre  efclauage  ne  fe  cognoit  pas  feulement  par  vos  di(- 
cours  >  mais  par  vos  adions  &  par  le  caradere  de  voftre 
naiflauce  ;  lors  que  vos  Meiftres  inçitoient  ce  mefmeEftat, 
à  porter  le  fer  &  le  feu  par  toute  la  domination  d  Elpagne  ; 
lois qu  ils  prefloient  le  Prince  d’Orange Eredenctlemi  de 
faire  main  baffe  à  Dieft  &  Tirlemont,  &  que  vos  Generaux 
lu  y  en  monftroient  l'exemple,  (  h  quoy  fa  generofite  ne  lu  y 
permit  jamais  de  conlèntir)  lors  qne  vous  mefmes  prelcmes 
&  coruiés  la  guerre  en  çelieu ,  à  mefure  quel  on  y  travaiU 
loitàla  Paix  j  lors  que  vos  Patrons  ou  Comites  les  Porta- 
gais,  pour  advançer  plus  à  leur  aifela  furpnfe  duBraaU 
offraient  gens  &  argent  pour  envahir  1  Efpagne,  &  n  en  lai- 
foientpas  moins  âl’Efpagne,  pour  envahir  les  Provinces 
Vnies  •  iugiés  vous  comme  vous  faites  maintenant  ,  que 
c’eftoient  la  des  fignes  &  demonftrations  d’ames  ferviles 
&  mercenaires  ?  Quand  vous  prefentiés  aux  Eftats  Gene¬ 
raux  une  alliançe  plus  eftroide  que  du  paffé;  quand  vous 
îûÿ  offri*  de  joindre  d  fer  fbrçes  le  double  des  .offre,  ; 
quand  vous  luy  inliuuids  la  médiation  entre  les  deux  Cou- 
rones  •  que  vous  luy  promettiés  toute  feurté  pont  le  com¬ 
mercé  &  navigation  j  que  vous-  luy  perfiiadiesde  partager 
SeCous  les  Pays  Bas,  linsquilyreilat  plus  debarrrere 
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entre  ia  Françe  &  eux  ;  &  quand  Don  Francilco  Soufa 
Coutinho  monftroit  des  lettres  du  Duc  de  Bergauçe,  qu’il 
accompagnoit  de  jurements  efpouvantables,  pour  preuver 
&  a  fleurer,  que  Fon  preparoit  une  grande  Flotte  d  Liî  boue 
pour  la  reftitution  du  Brafîl, laquelle  au  contraire  fut  â  An- 
gola,& ne feryitqu'a chafler  deces  pays  làlesfubjetftsdes 
Provinces  Voies;  ne  pouvoir.on  point  vous  appliquer  aux 
uns  &  aux  autres,  plus  juftement  que  vous  ne  faites  a  lAnj- 
bafladeur  d»Efpagne,ce  texte  d’un  Efpagnol  :  Nulle Junt  oc¬ 
cultiores  mfidiæ,  quam  ha  que  latent  in fimulatione  officii  ,aut  in 
aliquo  celfituciinis  nomme  ? 

D’un  precipiçe  vous  roule's  dans  un  autre,  &  fembleque 
vous  ayes  entrepris  avec  voftre  Compagnon  de  cafacque, 
d  enchérir  en  cette  Apologie  fur  l  extravagançe  détours 
vos  autres  ouvrages  ;  ledit»  Ambafladeur,  objedés  vous  par 
gaufleiie,  croit  Meffieurs les  EJfats bons  Catholiques  Romains, 
puis  qu’il  tache  de  les pcrfuaderjurl' Exemple  du  Pape  en  ce  quick 

de  ne  point  admettre  pour  Minijlres  publics  les  Envoyés  du  Duc 
de  Bergançe;  Comme  fi  le  Pape  n’eitoit  pasPrinçetempo- 
rel  &  recognu  pour  tel  par  ceux  de  contraire  Religion  -  8c 

comme  fi  vous  mesures  depuis  peu ,  n’a  vies  pas  voulu  faire 
entrevenir  avec  fon  Nonçe  les  AmbafTadeurs  des  Fftats  Ge 
nerauxenune  Mediationi’  Quand  cefTerés  vous- de  nous 
fournir  des  armes  pour  vous  battre,  &de  neparer  quetlu 
corps?  voftre  deffaite  eft  fi  aifée,qu’il  n’y  a  non  plus  de  gloi- 
re,  que  de  peine  à  vous  combattre ,  8c  fuffit  de  vous  mon- 
ftrer  les  verges  comme  les  Scythes  faifoient  aux  forçats  qui 
s  eitoientdecbainés  pour  les  remettre  à  la  rame.  1 
Vous  vous  eftonnes  de  çe  que  lonna  point  nommé  le  Tar - 
tare ,  aujjy  pieu  que  le  Mofcovite,  entre  ceux  'qui  ri  ont  pas  re- 
fules  Doutés  du  Duc  de  Bergançe  ,  à  quoy  Ion  vous  re- 
*poa  ,  que  1  on  ne  1  a  pas  compris  parmi  les  autres,  pour  çe 
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me  l’on  ne  fcait  pas  qu’il  ksayt  refufés,  &peut  eftreqne 
i  on  le  prefle  de  les  reçevoir,  il  leur  donnera  Là  mefme  re- 
pouffe  que  le  Mofcovite  :  Si  le  Duc  de  Bergançe  n'a  point 
e  communication  avec  quelques  uns  des  Princes  St  Eftats, 
[ont  l'Ambafiadeur  d'Efpague  fit  une  énumération  à  la 
•rande  Alfemblée,  il  ne  tient  pas  à  luy,  la  recherchant  8c 
ourfuivant  autant  quil  peut  fans  l’obtenir  ,  par  la  feule 
oufideration  de  Ion  inhabilité  à  foutenit  la  dignité  dont  il 
, bule,  &  pour  n  authorifer  pas  en  fa  perfone  un  perniçieux 
:xemple  5 t  de  grand  préjudice  à  touts  les  Princes  légiti¬ 
més,-  fe  devant  de  plus  prefumer,  qu  il  fera  aully  mauvais 
dii/,  qU’il  aefté  mauvais  fubjeét  &  va  fiai,  ce  que  Mef- 
ieurs  les  Eftats  ont  bien  expérimenté  à  leur  dommage.  ^ 

Mais  vous  monjlrerés  diètes  vous  un  exemplaire  du  trame 
mtre l’ Empire  6 1»  Süede, ou  lePortugal eji  expnjf  -ment  nommé, 
5c  nous  vous  en  monftrerons  mille  ou  il  ne  1  eft  pas  ,*  Si  v  ous 
en  avés  voulu  fallifier  un,  comme  vous  faites  tous  les  jouis 
les  marques  des  Imprimeurs,  nous  ne/çaurionsl emp^- 
feher;  bien  eft  vray  que  la  Süede  a  prétendu  que  fous  le 
nom  de  fes  Alliés, le  Portugal  y  ferait  compris,&  qu’en  luit- 
,e  elle  pourroit  de  fon  cofte  le  fpeCifier ,  a  quoy  1  Empereur 
ay  l’Empire  n'ont  voulu  jamais  confentii  quama  le.,- 
jrelïion  Ipecifique,  fauf  a  la  Süede  de  s  imaginer  tout  ce 
que  bon  luy  fem'oleroit  ,  la  liberte  de  lespenfées  luy  de¬ 
meurant  toute  entière,  qu  il  n  eft  pas  du  droiét  ny  pouvoir 

humain  d’eftouffer  ou  de  reprimer;  &  d  ou  viendra,  je  vous 
prie,  que  la  France,  à  qui  le  Portugal  s'eft  tant  fié,  n'enayt 
ofé  faire  aucune  mention  dansle  traite  qu  elle  a  paieule- 
ment  faiét  avec  L'Empire,  finon  quelle  a  bien  creu  Sc  cog- 
nu  if  y  pouvoir  eftreadmile ,  &  quelle  feioiten  çe.a  un  ef¬ 
fort  inutile,  dont  le  fuccés  tefaioigneroit  fon  peu  de  puil- 
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Tant  s’en  faut  que  f  Ambafladeur  d  Efpagne  ayt  ufè  du  ti « 
tre  de  Duc  de  Dergance  par  mefpris ,  que  celuy  à  qui  il  la  attri¬ 
bue,  ne  peut  le  conlerveï  que  par  une  grâce  &  pardon  du 
RoyfonMeiftre,  félon  la  nature  de  touts  les  fiefs,  qui  pour 
caufe  de  félonie  fo  reiiniflent  au  domaine  prédominant,-  & 
lors  que  l’on  qualifie  de  la  forte  un  fubjeéfc  révolté ,  il  doit 
plutoft  s  en  glorifier,  que  de  s’en  offençer  ,•  quoy  que  vous 
puifliésdire  àfon  exaltation,  en  i’ençenlant  de  Majefté, 
affin  de  gagner  vos  petites  penfîons,  à  guife  des  oife aux  de 
Psaphon,  à  qui  il  apprenoitàdire ,  en  leur  donnant  à  man¬ 
ger,  quePfaphon  eltoit  Dieu;  Si  nefera-il  pas  Roy  pour 
cela;  fi  ce  n’eft  que  comme  autrefois  Darius  fut  recognu 
pour  tel  par  le  hanniffement  d’un  cheval,  le  DucdeBer- 
gançe  pretende  lettre  aufly  par  le  braiment  de  deux  AC- 
nés. 

Pour  conclufion  vous  affeurés  franchement  d'avoir  fatif- 
faicl  à  Mejfieurs  les  Eflats par  voflre  difcours ,  &  eux  au  con¬ 
traire  declarent  eneftre  tellement  indignés  quils  ont  or¬ 
donné  au  Fifcal  d’informer  criminellement  contre  l’Àu- 
theur  &  l’Imprimeur  de  ce  libel  calumnieux  (ainfy  l’appel- 
lent-ils:)  ! 

Que  vous  ayês  entrepris  la  deffence  de  Don  Francifco 
Soufa  Continbo ,  ceft  choie  contre  droiél,-  puisque  com¬ 
me  di6t  l’Empereur  Iuftinian,  Incivile  ejl  eos  qui  alieno  inre- 
hus  fuis  auxilio  indigere  nofcuntur ,  aliorum  tutelam  vel  curàm 
(ubire  ,-  en  quoy  vous  reffemblés  â  ces  marmoufetz,  qui  s'ap¬ 
puyant  a  la  mefine  muraille  qu’ils  fomblent  fupporter  avec 
peine,-  Il  faut  bien  d’autres  champions  que  vous  pour  une 
telle  entreprife,  &  le  pauvre  Cavalier  Portugais  fe  treuve- 
roit  fort  agité ,  s’ils’appuyoit  furdefoibles  &  piquants  ro- 
feaux  comme  vous,  qui  prenés  le  vent  de  touts  collés. 

Voflre  devoir  vous  âemandoit  des  paroles  mortes  pour  une  vertu 

vivante , 
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kmnte  ■>  à  quoy  fans  doute  vous  avés  bien  correfpondu, 
fous  fervant  non  feulement  de  paroles  mortes  mais  puantes 
k  ulcérées,- 8c  le  comparant  à  un  Hercule,  comme  vous  fai- 
ies  trois  lignes  plus  bas  ,  vous  vérifiés  ce  que  Ladance  3c 
\pollodore  ont  aifeuréau  regard  des  facrifiçes ,  que  Ton 
"aifoit  à  ce  Heros ,  dont  les  parfums  eftoient  de  mauvaife 
>deur,8c  les  paroles  toutes  d'injures  5c  de  medifançe. 

Voulant  finir  par  un  beau  traid,  vous  empruntés  lespa- 
olesde  l'Orateur  Romain ,  pour  menaçer  Afeffieurs  les 
Sftats  julques  à  leur  dénoncer  leur  perte  entière ,  en  cas  ils 
ie  vous  donnent  pas  creançe  !  Dij  prohibite  minas  ;  ainfi 
harsés  vous  fans  recognoiftre ,  vous  lai  fiant  emporter  à 
,  oftre  fureur ,  8c  faides  comme  les  Thraçes ,-  qui  pourfui  - 
/ant  leurs  Ennemis  jufques  à  la  mer  Adriatique,  8c  ne  pou¬ 
vant  palfer  outre,  decocherent  conti-e  elle  le  refte  de  leurs 
îeches ,  ou  bien  comme  les  Peuples  du  Pont,  qui  ayant  la 
Lune  au  dos  que  vous  avés  dans  latefte,  efcarmoucherent 
sontre  leurs  propres  ombres ,  au  lieu  d’attaquer  les  Ro- 
nains,  auxquels  ils  a  voient  déclaré  la  guerre  ,•  ainfi  quittés 
fous  l’attaque  que  vous  aviés  commencée  contre  l'Ambaf- 
adeur  d’Efpagne, 8da  tournés  8c  achevés  contre  Meffieurs 
es  Eftats ,  quoy  que  vous  les  nommiés  louvent  vos  anciens 
\lliés,vos  Amis  8c  vos  Seconds ,  lors  que  vous  en  avés  be- 

ôing.  ii” 

A  la queue de  cette fameufe  Apologie, fe  treuve la let- 

:re  fous  le  nom  du  d’r.Continho,  de  mefme  que  le  venin  de 

æferve  8c  plus  mortel  à  la  queue  du, Scorpion. 

Voicy  la  teneur  de  cette  Lettre. 

M  0  N  S  I  E  y  .  . 

Vay  re^eu  vojlre  lettre  du  22.  An  paffê ,  avccplatfr  &  ejtonne- 
^tnent  tout  enjemble ,  avec  plaijir  de  voir  que  joy  toujours  fatkt 
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les  affaire?  avec  une fi grande  affeurance,  &  avec  tant  definefft 
qiion  ne  la  jamais  pu  découvrir ,  fi  non  par  la  confeffiondela 
partie ;  C3  eflonnement  devoir  qune  perfonne  Ji  intellïgentt 
comme  vous  efles ,  e3  qui  rrîavés  affiflé  a  toute  heure  de  jour  &  de 
nuidl,  vous  nayés  jamais  apperçeu  deux  hommes  mafqués,  qm 
entr oient Jifouvent  dans  mon  cabinet-,  c  efloit  Monfieur  de  Brun 
f  m  S ecr e taire,  ïay gardé lefecretjufques  àprefent ,  Ç3  îeufft 
toujours  gardé  fuivctnt  la  refolution  (3  le  ferment  que  nous  en 
avions faidl, mais  puis  quil  la  défia  def couvert ,  ilni  a  exempté  du 
jurement-,  le ferois  bien  aife  dieflre  à  prefcnt  en  Hollande ,  pour 
dire  à  Meffieurs  les  Eflats  les  proportions  quil  me faifoit  ,fur  leff 
quelles  U  mefatjoit  de  fi  grandes  inflanc  es ,  ce  quil  71  ofer  oit  dire 
à  autant  que  le  tout  alloit  à  la  ruine  des  Provinces  Vnies.  La  der¬ 
nière  fois  quil  me  vit, U  me priainflamment depropofer en  cette 
Cour  ce  que  noirs  avions  refolu  entre  nous ,  qui  efloit  que  les  trois 
Couronnes  s  uniffent  enfemble,que  le  mefmefe  devoit procurer  avec 
celle  de  S uede  par  la  mauvaise  intelligence  qui  efloit  entre  les  Pra  - 
vinces,  C3  qu  ayant  uni  tout  s  ces  quatre  Royaumes ,  [ans  peine  (3 
avecpeudedepenfe  nous  achèverions  avec  elles  -,  ^uela  Suede  em* 
péchât  le  commerce  de  la  Mer  Baltique;  France  celuy  des  Fins, 
Portugal  celuy  du  Sel,  (3  Caflille  fes  Ports  s  ce  qu  ejlant  faicl  ils 
fer  oient  non  feulement  ruinés  dans  l  Europe,  mats  mefme  dans 
l' Afie  C3  ï Amérique.  Et  affin  que  nous  di fions  tout ,  bEfpagne 
accordoitlaPaixâ  Portugal ,  France  a  toute  la  Franche  Comté > 
(3  quàla  Suède  demeurerait  le  contradi  (3  le  commerce  de  tout  $ 
ces  Royaumes,  comme  les  Hollandais  le  tenoient  auparavant -,  mais 
ce  rufè  Bruns imaginant  que  laFrançe  efloit  révoltée  creutpro ^ 
fiter  beaucoup  en  reuelant  noflre  communication ,  mais  non  pas  les 
mifleres  qui  y  efloient  enferrés ,  Puis  quil  en  a  découvert  une  par¬ 
tie, jevous  découvre  le  tout ,  C3  vous  donne  permiffion  de  h  revelet 
'  '  T,on  vous femblera.  le  fuis  touj  ours  Monfieur 

A  Paris  ce  4.  Mars  i6$  u  Voftre  bon  Ami 

Franeifco  SouJfa  Coutinho* 

L’An 
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L’Autheur  quel  qu’il  foity  did  àlabord  qu' il  a  fait  f  es 
f aires  fans  dire  quelles ,  ny  ou  ;  en  forte  qu’il  fait  douter 
je  ce  foit  en  fes  chauffes, tant  elles  fontent  mal;  il  s  eftonne 
lune  perfone  fi  intelligente  que  la  Chapelle  (  qu’il  a  cent  fois 
aidé  d’extravagant  )  ii  ayt  jamais  apÿerçeu  deux  hommes 
qfqués  qui  entraient  fouvent en  fon  cabinet  ;  àquoy  n  eft  pas 
îceffaire  aucune  intelligençe, 5c  le  plus  grand  lourdaudu 
ionde  pourveu  qu’il  ayt  des  yeux  fera  capable  de  voir  en¬ 
er  deux  perfones  dans  une  chambre  ;  5c  toutefois  la  Cha- 
elle  quil affiftoit  de  jour  de  nuiCl  (5 c  par  coniequent  eftoit 
îfmoing  de  beaucoup  de  belles  chofes  ,  5 c  non  moins 
gent  de  Venus  que  de  Portugal  )  la  Chapelle  dis-je  avec 
;svèuxdeLynxdansun  vifagede  taupe,  ne  s’enprenoit 
as  garde;  encore  dira-on  lans  doute  que  rAmbaffadeur 
je  fon  Secrétaire  lefervoientde  la  bague  de  Gigespoune 
*ndre  invifibles  quand  5 c  à  qui  bon  leur  fombloit,n  y  ayant 
ue  le  fetil  Don  Francifco  Soufa  Coutinho  qui  ayt  eu  le 
on  de  les  voir,  5c  çeluy  de  garder  le  fecret jufques  àprefent 
omme il  affeure  avoir faid j  mais  s’il  avoit  juré  de  ne  le 
ire  pas,  5c  qu’il  Faytdid,  ne  peut-on  pas  auffitoft  croire 
me  jurant  maintenantde  ledire,  il  ne  le  did  point;  Per 
nos  enim  Beos  juraturus  eft  qui  ante  bac  jurejurando  omnes 
hteftatus  eft  &  omnibus  impofuit  ?  comme  difoient  les  Am- 
affadeurs  de  Iuftinian  à  Vitiges  General  des  Gots  ;  mais 
uis  que  Monfieur  de  Brun  a  défia  defeouvert  ce  fecret 
J  ni  a  exempté  du  jurement  (  adjoute  cet  Autheur:  )  voila  un 
arfaid  Cafuiftc  qui  ne  croit  pas  que  l  on  puiile  peener  lut 
exemple  d’autruy ,  5c  que  pour  s  exeufer  d  une  oflençe  il 
jffit  quelle  ayt  efté  pratiquée  par  quelque  autre  au  para- 
ant;  puisqu’il  a  la  confciençe  fi  large ,  laiflons  luy  paffer 
ette  dodrine  >  5c  fouffrons  fa  confequenceauffi  bien  tirée 
uequidiroit;  Pierre  eft  tombe  dansl  eau,  donc  Guillaume 
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fe  doit  noyer  ;  Mais  quel  eft  ce  fecret  &  à  qui,  &  quand,  & 
en  quel  lieu  Monfieur  de  Brun  l’a-il  révélé  ?  femblables  po* 
fitions  le  doivent  coaréter  poureftre  admifes,  nequisalio - 
quin  cum  aliénez  fama  difpendio  temerè  divagetur ,  comme  di¬ 
rent  les  Iurifconful  tes;  &  fi  d’autre  part  ledit  Ambafladeur 
a  déclaré  ce  fecret  ,qu’eft-ilbefbing  que  vouslerepeties? 
fçauroit-on  treuver  un  tefmoing  plus  entier  ny  plus  croya¬ 
ble  en  çe  qui  le  touche  que  luy  melmef  &  elles  vousbien 
fi  Amples  de  vous  perfuadér  que  voftre  tefinoigoage  auroit 
plus  de  forçe  contre  luy  que  le  lien  propre  ?  Ou  s  il  ria  pas 
révélé  ce  fecret ,  que  vous  vous  efiiés  réciproquement  promis 
à  voftre  dire  de  tenir  cache  ,  pourquoy  vous  couvrés  vous 
deçefacmoiiillé  &de  çe  faux  pretexte  pour  contrevenir 
au  ferment  que  vous  aviés  prefté ?  Si  vous  trompés  en  l’un, 
pourquoy  ne  tromperés  vous  pas  auffi  en  l’autre?  fi  ce  neft 
que  vous  vouliés  dire  avec  voftre  Comique, 

le  mentois  ce  coupla,  maù  celuy-tyje jure» 

JfyY  quoy la  refponce  feroit  bien  prompte, 

Et  moy  je  pure  auffi  que  vous  fer  é  s  parjure, 

V )us  voudriés  bien  efflre  en  Hollande  (  auffi  elles  vous)  pour  , 
dire  a  Meffieurs  les  Eflats  les  proportions  que  l  Amb a ffaàeur 
dEf pagne  vous  faif  ut ,  que  luy  ri of croit  declarer  ;  s’il  ne  les  ofe 
dire  comme  les  aura-il  donc  revelées,  ou  s’il  ne  lésa  pas  ré¬ 
vélées  ,  pourquoy  diètes  vous  qu’en  les  defeouvrant  il  vous 
a  difpenfé  du  ferment  de  ne  les  reveler  point?  Iamais  il 
n  y  a  eu  aux  petites  mailons  de  Paris,  ou  aux  Pazzerelii  de 
Rome,  des  difepureurs  fi  chimériques  f  Si  c eftoit  Don 
Francilco  Soufa  Continho ,  qui  fut  preiîé  du  dçfir  de  faire 
fç avoir  quelque  choie  à  Meffieurs  les  Eftats  de  conforme 
au  contenu  de  cette  lettre  quon  luy  attribue,,  qui  lempe- 
cheroit  de  s’en  ouvrir  à  Mr.Roreel  leur  Ambafladeur. dans 
Paris,  ou  d’en  eferiretoutau  long  &  en  chiffre  ,  fi  bon  luy 
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Îembloitîà  Don  Antonio  Soufa  de  Maçedofon  Collègue, 
3our  le  leur  reprefenter,fanss’addrelTer  à  un  fripon  comme 
a  Chapelle, duquel  il  a  tefmoigné  avoir  fi  peu  de  confiançe 
|ors  quil  eftoit  pardeça  ?  Mais  plutoft  encore  pourquoy 
ivant  que  forcir  de  la  Haye  ne  s'en  deciarat-il  immédiate¬ 
ment  lu  y  mefme  à  ceux  à  qui  le  faiét  touchoit,&  pourquoy 
3mportoit-il  enFrançe  avec  loy  des  chofes  dont  la  cognoil- 
bnçenepouvoiteftre  dérobée  aux  Eftats  Generaux,  fans 
éurs  faire  un  tort  in  ligne  ? 

Ce  qui  fuit  n’eft  pas  moins  ridicule  Scinfenfé  ;  laderniere 
\ ois  que  î  AmbaJJadeur  dE [pagne  vit  Don  Francifco  il  le  pria 
'je  propofer  en  France  ,  ce  qui/s  avaient  refolu  entre  eux ,  f Ravoir 
pie-  les  trois.  Couroness  unir  oient  enjemble  contre  les  Provinces 
Vnies ,  fi  c  eftoit  chofe  refoliie  ,  &  dont  le  Sieur  Coutinho 
e  fût-chargé, il  n  eftoit  plus  beloing  de  faire  ces  grandes  in- 
ftançes  aftin  qu’il  en  fit  la  propofition ,  car  fila  Françefe 
devoit  joindre  au  complotai  falloit  bien  de  neceffite  luy  en 
parler,  &  qui  luy  en  pouvoit  mieux  porter  la  parole  que  ce-, 
uy.qui  y  alloit  refider  &  renouveller  un  traité  d’alliance  > 
St  d’ou  viendroic  qu’à  la  Haye  mefme,  il  n’en  auroitpas 
parlé  au  Sieur  Braffet  qu’il  gouvernoit  à  baguette,  '&  qui 
Faifoitprofeffion  ouverte  de  dependreentierement  de  luy  ? 
pi  Don  Francifco  n’efcoutoit  les  propofitions  de  l’ Ambaffa- 
3eur  d’Efpagne,  que  pour  s’en  prévaloir  contre  luy,  &  pour 
attraper  dedans  ce  piege^d’ou  viéntqu’ilne  le  faifoit  pas 
Surprendre  par  les  Eftats  mefmes  dedans  fon  cabinet  en  cet¬ 
te  belle  poftureou  il  le  reprefente  avec  fou  Secrétaire/  ou 
’il  ne  vouloit  pas  tromper  lediét  Ambalfadeurfil  faut  de  ne- 
:effité  conclure, que  c’eftoit  l’Eftatqu  il  trompo.it  Sc  machi- 
noit  fa  ruine, au  temps  qu’il  l’afleuroit  le  plus  de  la  fin  ce  rué; 
ge  que  confelfant  par  çette  lettre ,  il  doit  eftre  rèjeété  coaF 
paeuntefmoiug  indigne  de  crearîçe  par  l’allégation  de  là 
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propre  turpitude,  ainfy  que  diét  fort  bien  le  mefme  Ambaf- 
fadeurd’Efpagne  auxEftats  Generaux  le  28.de  Mars.  Nous 
ne  foraines  pas  au  temps  que  Ton  treuvede  nouveaux  Go- 
brias ,  qui  veuillent  quon  les  travërfe  pour  atteindre  à  leurs 
Ennemis ,  principalement  quand  la  bleffure  ne  peut  fervir 
de  marque  d’honneur, mais  bien  de  diffamation;  tellement 
que  de  quelque  cofté  que  l’on  fe  tourne,  onfaid:  l’Autheur 
de  cette  pieçe  efgallement  befte,lafche,  8c  méchant;  qui  ne 
font  pas  des  qualités  que  Don  Francifco  veuille  acçepter 
du  caprice  de  ceux  qui  les  luy  attribuent  en  exerçant  leur 
animofité  fous  fon  nom. 

Laiffant  à  part  toutes  les  implicançes ,  contradictions ,  8c 
repugnançes  tirées  des  formes,  de  la  procedure ,  de  la  con¬ 
dition, &  perfone  mefme  dudiét  Don  Francifco  Soufa  Cou-  j 
tinho,  8c  regardant  feulement  la  fubftançede  la  choie  en 
foy  ;  on  recognoillra  aufTy  toft  les  effeéts  de  la  folle  imagi¬ 
nation  de  çeux,  qui  ont  fabriqué  ce  fantofme  d'air,  pour  le 
combattre  eux  mefmes  comme  de  nouveaux  Dons  Quicho- 
tes  ;  Il fallait  accorder  P  E f pagne  avec  la  France ,  &  le  Portugal 
au  préjudice  de  cêt  Eftat ,  &  toutefois  chacun  fçait  que  l’un 
des  points,  pour  lequel  lEfpagne  ne  s’eft  pas  accommo¬ 
dée  avec  la  Françe ,  a  efté  pour  çe  quelle  ne  vouloit  point 
d’accord  ny  dired:  ny  indireét ,  ny  exprès  ny  taçite  avec  le 
Portugal;  Comme  eft  ce  donc  que  l’Efpagne  auroit  changé 
d’opinion  apres  la  Paix  faiéte  avec  les  Provinces  Vnies?  Eft 
ce  qu’elle  feroit  parlàdevenüe  plus  foible  quelle  neftoit 
auparavant ,  ou  plus  animée  contre  elles  par  la  voyede  re~ 
conçiliation  quelle  ne  l’eftoit  au  milieu  de  la  guerref  Cet* 
te  maxime  politique  feroit  bien  eftrange  ,  d’accroiftre  la 
puiflancede  deux  Ennemis ,  comme  fontles  François  8c 
les  Portugais,  par  la  ruine  de  fon  Ami,  tels  que  font  mainte¬ 
nant  ces  Provinces  avec  TEfpagnej  Voyons  en  fui tte  quel 
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outrage  on  fa i£t  à  la  Françe,  anciainne  Alliée  de  ce  mefme 

Eftatjde  la  faire  entrer  en  cette  ligue,ou  pour  mieux  dire  en 
cette  conjuration,  &:  quelle  injure  auffy  à  Don  Erancifco  de 
l’introduire  traiétant  rengagement  delà  Françe  en  une  af¬ 
faire  fi  hydeufe,au  mefme  temps  qu  il  y  deuoit  aller  refider; 
adjoutons  de  plus  à  çela  la  Courons  de  Suede  qui  deuoit  eftre 
auffy  de  la  partie ;  quoyque  pareillement  Alliée  des  Eftats 
Generaux;  parmi  quoy  il convenoit  garder  le  fecret  8c  tenir 
cachée  une  negotiation  qui  s’extendoit  aux  quatre  coings  de 
la  Chreftienté,  dont  l’accord  fe  compofoit  de  toutes  pieçes 
diffonantes;  Ce  concours  de  la  Suede  auoith  fe  procurer  parla 
mauvaife intelligence  qui eftoit  entre  les  Provinces  V nies.  Ât- on 
jamais veu  un  tel  devoyement  defprit,  quifuppofepom 
inftrument  delà  fubverfion  d’un  Eftat,cét  Eftat  mefme  ;  8c 
veut  que  ceux  qui  avoient  üconfpirer  contre  luy  &  eftre  les 
folliciteursdefaperte,  foyent  les  inefmes  membres  qui  le 
compofent?  Cette  defunion  des  Provinçes  ne  fe  treuveque 
dedans  les  idées  des  Autheurs  de  cette  lettre,  &  de  celle 
efcrite  au  Æieur  Mathareî;8c  quand  il  y  en  auroit  quelqu’une 
(ce  qui  n  eft  pas,  8c  queDieu  ne  veiiille  permettre  çy  apres) 
lelle  ne  pourroit  eftre  pour  chofes  femblablesqui  touchent  à 
la  deftruétion  de  toutes  en  general,  8c  de  chacune  en  parti¬ 
culier,  comme  on  le  peut  voir  par  le  texte  de  cette  mefme  ; 
lettre;  car  les  Autheurs  non  feulement  expriment,  mais  in¬ 
culquent  ce  deffein  d  operer  par  la  defunion  8c  mauvaife  in- 
telligençedes  Provinçes,lajon(ftionde  laCourone  de  Suè¬ 
de  à  TEfpagne,  à  la  France  6c  au  Portugal,  pour  leurs  ofter 
tout  le  commerce  8c  les  réduire  aux  extrémités,  êc  en  par¬ 
tager  les  dépouillés  ;  8c  toujours  parmi  cela  garder  le  fecret 
aux  diètes Provinces  ,  en  y  armant  le  bras  gauche  contre  le 
droiéfc,  8c  en  remuant  touts  leurs  fondements  pour  baftir 
cette  nouvelle  tour  de  Babylone  à  guife  du  temple  de  Salo¬ 
mon  fans  bruit  j  comme  fi  elle  devoit  naiftre  en  un  inft ant > 

8C 


ôc  fortir  tout  à  coup  de  terre,  ainfy  qu’un  potiron. 

Pour  en  venir  à  bout,  F  Efpagne  accordoit  la  Paix  au  Portu - 
gai ,  (5  la  France  la  âonnoit  aujjy  à  toute  la  franche  Comté .  V  oila 
un  beau  rapport  3c  un  échangé  bien  proportionné,  chacun 
fçachant  affés  que  jamais  la  Fr  an  çe  n’a  faiéfc  difficulté  de 
comprendre  la  Franche  Comté  dans  les  tr aiôtés  de  Paix,  3c 
que  mefme  depuis  quelques  années  elle  continüe  avec  elle 
une  fufpenfion  d’armes  s  ou  au  contraire  l’Efpagnea  tou¬ 
jours  mis  pour  premier  article  de  Ton  accomodement  avec 
la  France  l’exclufion  du  Portugal,  non  feulement  pour  la 
Paix,  mais  pour  quelque  forte  deTreuves  ou  Sufpenfion 
d’armes  que  fe  pût  eftre  5  auflyeft-çe  apparier  lés  deux  E- 
ftatsdu  monde  les  plus  oppofés  3c  contraires  3  la  fidélité  de 
Fan  ,  3c  l  infidelite  de  l’autre  envers  fon  Souverain,  citant 
montées jufques  au  fupreme  degré;  C’eft  toutefois  là  1  épi¬ 
logue  auquel  abboutit  Penchainement  de  tant  d  ablurdités, 
fondé  fur  hopinio  qmonteüeles  Architectes  de  cét  ouvra¬ 
ge, qu’ils  perfuaderoient  facilement  une  fotife  fi  materielle 
pourceque  MonfiPAmbafladeur  eftoit  né  &  avoitfesbiës 
en  la  dite  Province  de  la  Franche  Comté, comme  s’il  auroit 
voulu,oupûtraid:er  fans  inftruétions  du  Roy  fon  Meiftre, 
3c  comme  fi  fes  inftruCtions  eu  chofes  qui  touchoient  à  tou¬ 
te  fa  Monarchie, auroient  deü  eftre  réglées  fur  les  feuls  inte- 
refts  dudiét  Ambafladeur:  fur  laquelle  conclufion,on  peut 
bien  conclure  auffyavec  l'exclamation  que  fit  unanciain 
en  un  moindre  fubjeCt, parlant  à  un  Autheur  inepte ,  com¬ 
me  l’on  parle  maintenant  à  chacun  de  ceux  qui  ont  con¬ 
couru  à  la  compofition  de  cette  lettre,  O  tefte  de  citroiiille 
vermouliie  en  touts  endroits  ,  quiconque  te  porte  fur  fes  ! 
efpaules  peut  dire  à  bon  droiét  avec  Plaute  : 

Quicumque,  ubique funt,  qui  fuere,  quique f, utur  if mtpofhac, 
Stulti ,  Stolidi ,  Fatui ,  Fungi,  Blenni,  Bucones, 

Solus  omnes  longé  anteeo,  Stultifid,  (£  moribus  ineptis t 


c.  > 
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